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PRESENT ATIDN 
BENESE ET LEGITIMITE DU SUJET 
Par le terme de "r^serve" on a coutume de d^signer 
dans les biblioth£ques : « un ensemble de documents rares et 
pr^cieux demandant une protection particuli£re et dont la 
communication est soumise £ certaines conditions » 1. D'autres 
d£finitions admettent que 1a r^serve est aussi une petite salle 
de lecture oQ sont communiqu^s ces documents. Ainsi on aurait 
lct les composantes traditionnel les de n' importe quelle 
biblioth^que — un 1ieu, des documents qu'on communique... —, 
n'6taient les conditions particuli£res qui caract^risent la 
r^serve et lui conf&rent toute son originalit^. 
Reconnaissons sans plus tarder que c'est cette 
singu1arit6 de 1a r^serve qui a £veill6 notre curiosit^ et nous 
a d£cid6e & choisir les r^serves comme sujet de recherche. 
Nous avons eu 1'occasion, £ plusieurs reprises et en 
diverses circonstances, de constater le caract£re particulier 
de la rSserve d 1'int£rieur de la biblioth£que. C'est de fagon 
tout £ fait informelle, car elles sont parfaitement 
inclassables les unes par rapport aux autres, que nous livrons 
ces constatations relevant parfois de 1'impression. Ainsi, 
au cours d'une pr^sentation de la biblioth£que Sainte-
Genevi£ve, alors que les autres d^partements de cet 
1 VEYRIN-FORRER, J. Les R£serves (livres imprim£s). In 
Conservation et mise en valeur des fonds anciens..., p. 65. 
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6tablissement semblaient Stre les rouages d'une m@me machine, 
la Fteserve au contraire nous a donnd 1'impression d'§tre un 
service Si part. 
En effet, vdritable biblioth£que dans la 
biblioth£que, elle dispose d'une salle de consultation 
particuli£re, de magasins particuliers, elle a son personnel, 
ses propres catalogues , ses bulletins de communication, 
presque son propre public, recens£ dans son fichier de lecteurs 
— ces derniers n'6tant pas forc^ment ceux qui fr^quentent le 
reste de la biblioth£que. Enfin, les horaires qu'elle affiche 
lui sont encore particuliers. 
La seconde constatation est d'ordre plus g£n£ral. 
Elle porte sur le vocabulaire employ^ par les conservateurs 
quand ils parlent des r^serves ou ^crivent sur elles : les 
"sancta sanctorum" des biblioth£caires anglais, qui ont gard£ 
l'expression latine, sont pour nous le "saint des saints" ou, 
comme pour Pierre Breillat, un v^ritable "sanctuaire"2. Par 
ailleurs, et presque a contrario, m@me 1'"enfer" dans les 
biblioth&ques est intimement li£ £ la r£serve. Que de 
religiosit^ donc ! Que de sacralit£ ! Est-ce A dire qu'on entre 
en r^serve comme on entre en religion ? II est vrai que la 
consultation des documents pr£cieux tient un peu du parcours 
initiatique , otii 1 ' on doit se plier A des rfegles tr£s strictes, 
comme mettre des gants, utiliser le crayon & papier, etc. 
Sans mSme consid^rer le champ lexical qui environne 
le terme particuli£rement restrictif de "r^serve", ce dernier 
est d£j=i remarquable par lui-m@me. Le Petit Robert lui attribue 
comme sens premier "le fait de garder pour l'avenir" ; il est 
donc employ^ en bibliothdque avec beaucoup de pertinence : la 
r^serve n'a-t-elle pas en effet cette mission ? Mais il est par 
ailleurs troublant que le mot soit emprunt^ au vocabulaire de 
= BREILLAT, P. Les Rdserves pr^cieuses dans les bibliothdques. 
Bulletin de l'Unesco & 1'intention des biblioth£quesf 1965, vol. XIX, n° 5, p. 276. 
7 
la mus^ologie — la r^serve serait-elle un mus£e du livre et 
des documents rares et pr^cieux ? 
Enfin, i1 est aussi int^ressant de noter que m@me 
dans sa graphie le mot "r^serve", pour d^signer cette partie de 
la biblioth£que, peut encore surprendre. Car, selon les 
conservateurs, il s'£crit "r^serve" ou "R6serve". Bien sQr, 
c'est une observation de d£tail. Mais derrifere ce double usage 
graphique ne se cache—t—i1 pas, dans 1'espri t des 
professionnels des fonds anciens, une diff£rence de conception 
et de perception de la r^serve elle-m&me ? 
C'est ci partir de ces quelques r6flexions que nous 
avons d£cid£ de v^rifier si cette image de la r£serve £tait 
g6n£ralement r^pandue dans les biblioth£ques et de d£m@ler un 
peu 1 a r£alit£ du mythe ; d' oCi ce m£moire et son titre qui, & 
nos yeux, r^sume et restitue mieux que de longs discours 1a 
probl^matique de notre travail. Certes, compte tenu des raisons 
invoqu£es plus haut, un tel sujet peut sembler anachronique, 
voire quelque peu "nostalgique". Mais selon nous i1 est tout & 
fait d'actualit6. Car £ une £poque oti, en effet, la 
biblioth£que est vue d'une part comme une m£diath£que int£grant 
pratiquement tous les types de support de 1'information, 
d'autre part comme un 61£ment coh6rent qui doit s'int£grer dans 
des r^seaux de coop^ration, n'est-il pas 16gitime de se poser 
1 a question de 1'int^gration3, ou de 1'absence d'int6gration, 
de 1a r^serve dans la biblioth£que ? 
En £tablissant la bibliographie qui figure dans ce 
m^moire nous avons malheureusement tr£s vite compris qu'aucun 
travail £di t6 ne nous permettrait de mener h bien 1'6tude que 
nous envisagions. Car, si la rdserve a toujours pris soin de 
renfermer les 6crits, ces derniers en revanche n'ont jamais 
fait grand cas d'elle, £t en juger par 1'£tat des recherches, ou 
3 Nous en avons eu conf irmation par A. Charon, conservateur ci 
1a R^serve des Imprim6s de 1a Bibliothdque nationale, qui nous 
a signal£ que, dans le cadre de la Biblioth£que de France, une 
r6flexion 6tait men6e sur ce que devait @tre 1a r^serve. 
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plutet 1'absence de recherche, la concernant. M@me si cette 
bibliographie comporte un assez grand nombre de titres, rares 
sont ceux qui traitent vraiment des r^serves. Ils abordent tous 
la question £ un moment donn6 mais de fagon souvent allusive, 
voire totalement implicite : certains parlent des documents 
rares et pr£cieux sans jamais employer le mot de rdserve. Quant 
aux quelques articles enti£rement consacr£s £ ce sujet, ils 
tentent surtout de d£finir la r^serve de fagon th£orique, en 
s' int^ressant plus £ ce qu'elle devrait @tre id£alement qu'ci ce 
qu'elle est r^ellement, situation peut-@tre moins idyllique. 
Or pour notre part, c'est £ une <§tude qualitative 
s'appuyant sur la r£alit6 des r^serves que nous avons voulu 
nous livrer, pour cerner tout autant la place qu'occupe la 
r£serve dans les bibliothdques que celle qu'elle tient dans la 
t@te des biblioth^caires. 
Par ailleurs, le stage que nous avons effectud & la 
R£serve de la Biblioth^que Sainte-Genevi£ve, sans nul doute un 
des moddles de r^serve les plus achev^s, nous a certes apport£ 
de nombreux 61£ments de r^flexion, mais il n'aurait 6t£ en 
aucun cas suffisant pour esquisser un tableau g£n£ral des 
rdserves dans les bib1ioth£ques frangaises. 
Aussi, force nous 
questionnaire adress^, k £chell 
susceptibles de poss£der une 
d'enqu@te s'est pratiquement 
d'investigation satisfaisante. 
a £t6 de recourir £ un 
e nationale, aux 6tablissements 
r£serve : cette technique 
impos^e comme seule m£thode 
Pr6sentons-donc ce questionnaire sans plus tarder. 
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UN QUESTIONNAIRE-». FONDEMENT DE NOTRE ETUDE 
Son 61aboration 
Nous avons pens£ que la r^serve pouvait revdtir des 
formes tr£s vari^es selon les £tablissememts, leur taille, leur 
histoire, leur vocation. Partant de cette supposition, nous 
avons estim^ que par le biais d'une s£rie de questions sur la 
r^serve, adress£e ci diverses biblioth£ques, nous pourrions 
recueillir assez d'616ments pour tenter de ddgager une 
physionomie g£n6rale des r£serves aujourd'hui. 
C'est au moment de 1'61aboration du questionnaire 
que les quelques articles g£n6raux consacr^s aux rdserves nous 
ont £t£ les plus utiles. En effet, ils nous ont permis d'une 
part de d^terminer sur quoi exactement devaient porter nos 
questions, d'autre part de trouver & ces derni^res un 
enchainement logique. II n'est pas de notre propos ici de 
pr£senter, et encore moins d'analyser, dans le d£tail les seize 
questions finalement retenues. En revanche, nous nous devons 
d'exposer 1'articu1ation du questionnaire, d'autant plus que 
nous 1'avons reprise dans le plan de notre £tude afin de ne pas 
compliquer inutilement 1a pr£sentation de nos r^sultats. 
Le questionnaire, annex^ en pi£ce ne 1 =i la fin de 
ce travail, envisage la r6serve sous trois aspects, £ la fois 
dif fd?rents et compl^mentaires, qu' on pourrai t r^sumer ainsi : 
son organisation physique, sa composition organique et sa 
dynamique. Qu'entendons-nous par ces expressions plus 
emprunt£es, nous le reconnaissons volontiers, au vocabulaire 
des sciences qu' ct celui de 1 ' histoire du livre ? II faut voir 
dans 1'"organisation physique" de la r^serve tous les 616ments 
"• Voir annexe 1. 
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ext^rieurs qui la caract^risent : les locaux qui 1'abritent, 1 a 
date de sa constitution, le personne1 qui s'en occupe, les 
conditions particu1idres de son acc^s (i.e. les questions 1-3 
de notre enqudte). De la "composition organique" rel^vent cette 
fois les 61£ments constitutifs de la r£serve : les diff£rents 
types de documents, de fonds ou autres propres & la r£serve 
(questions 4-7). Enfin, tous les £l£ments qui font vivre la 
r^serve et participent A sa dynamique : la politique 
d'accroissement, les mouvements qui peuvent s'effectuer entre 
les autres fonds et la r^serve, les mesures de restauration et 
toutes les politiques de mise en valeur qu'elle peut connaitre 
(questions 8-15). 
II nous a sembl6 que ces trois aspects concouraient 
donc k restituer une image globale de la r£serve que nous avons 
voulu par ailleurs obtenir des professionnels eux-m@mes, d ' oCi 
la dernifere question pos^e en mani^re de conclusion. 
Nous sommes malgr^ tout bien consciente qu'en une 
quinzaine de questions nous ne pouvons pr^tendre k une 
radioscopie compl£te des r^serves9. Nous aurions pu en effet 
interroger les 6tablissements sur d'autres caract^ristiques de 
la r^serve, comme par exemple les conditions thermo-
hygrom^triques qui y r^gnent ou encore le mode de classement 
qu'on y a adopt^ : on remarquera que ces ^ l^ments se rangent 
ais^ment, eux aussi, sous 1'un des trois aspects que nous 
venons de d^finir. II nous a donc fallu op£rer un choix afin de 
ne pas alourdir le questionnaire : i1 ne devait pas devenir un 
pensum pour celui ou celle qui aurait pour tdche d'y r^pondre. 
Nous avons en fait retenu les questions susceptibles de 
recueillir le plus de r^ponses par rapport ct notre 
probl£matique. De m@me, nous avons choisi de ne recourir qu' ci 
° De m§me nous avions 1aiss£ entendre dans notre projet de 
recherche que nous essayerions de compl^ter ce questionnaire 
en interrogeant directement les professionnels, notamment ceux 
des autres services, voire les usagers eux-m@mes. Nous avons dQ 
y renoncer, par manque de temps, mais aussi compte tenu des 
circonstances qui ne s'y pr@taient gu£re : le temps des 
vacances n'est pas propice & ce genre d'6tude. 
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des questions dites "ouvertes", qui laissent toute libert£ pour 
y r^pondre et permettent souvent d'obtenir des informations 
suppl^mentaires, toujours pr^cieuses dans une perspective 
d'£tude qualitative*. 
II est & noter enfin, qu'une fois 61abor£ et avant 
d'§tre envoy^ aux 6tablissements que nous allons maintenant 
pr£senter, le questionnaire a d'abord 6t£ test£ aupr£s de cinq 
^tablissements : les biblioth^ques de 1'Institut de France, 
Forney, Sainte-6enevi#ve, la Biblioth£que municipale de Rouen 
et la Biblioth6que interuniversitaire de Toulouse. Nous tenons 
ici =t en remercier les responsables. Leurs observations nous 
ont amen^e =i remplacer certaines questions par d' autres, jug£es 
plus pertinentes, ou encore & pr^ciser certaines "sous-
questions". Mais ndtre gratitude va plus sp^cialement ci Madame 
F. Zehnacker et Monsieur D. Varry pour leurs pr£cieux conseils 
qui nous ont permis de r£aliser cette enqu@te. 
Les ^ tablissements concern^s 
Conjointement & 1'^laboration du questionnaire, i1 a 
fallu s^lectionner un certain nombre d'£tablissements, et nous 
avons choisi pour ce faire la liste qui figure dans 1 ' Annuaire 
du livre de collection 1985-1986, Paris, Promodis et qui 
recense « 596 biblioth£ques poss^dant des fonds anciens ». Nous 
sommes donc partie du principe que des £tablissements avec un 
fonds ancien seraient plus sQrement dot£s d'une r^serve : 1e 
nombre de r^ponses recuei11ies prouve que ce raisonnement 6tait 
16gitime. N^anmoins, nous restons intimement convaincue que les 
biblioth^ques qui ont des fonds anciens ne sont certainement 
pas les seules & poss£der une r^serve, ou tout au moins ne 
devraient pas 1'@tre. Car on parle de r^serve de "livres rares 
et pr^cieux" et non pas syst6matiquement de "livres anciens, 
A Les cons^quences de ce choix se sont faites sentir, comme 
nous le verrons plus loin, lors de 1'exploitation des r^ponses. 
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rares et pr^cieux L'on peut en effet fort bien concevoir 
qu'une bibliothdque ne possddant que des fonds modernes ait par 
ailleurs une r^serve de documents choisis pour leur valeur 
bibliophi1ique, marchande ou autre, ou pour 1'int^rdt de leur 
contenu. 
C'est donc un peu par d£faut, en 1'absence d'un 
guide des £tab1issements poss^dant une r^serve, que nous avons 
uti1is6 cette liste 6dit6e par Promodis. Nous avons malgr6 tout 
op£r£ une s^lection k 1'int^rieur de cette derni^re : les 
archives d^partementales ou municipales, de m§me que les 
biblioth£ques . de mus£es ou de soci£t6s savantes — sauf 
exception — n'ont pas 6t6 prises en compte7 . Par ailleurs, 
afin de pr^server & ce questionnaire son £chelle nationale et 
de 1'envoyer & des 6tablissements qui soient plus que 
susceptibles d'avoir une r^serve, nous avons appliqu£, un peu 
arbitrairement, les critdres suivants : @tre une biblioth£que 
de chef-lieu de d^partement et/ou avoir un fonds ancien 
sup^rieur & 6 000 volumes, ou encore auquel on reconnatt un 
int6r£t particulier. 
C'est ainsi que 215 bib1ioth£ques — initialement 
216, la Bibliothdque Victor Cousin 6tant d^sormais rattach^e A 
la Biblioth^que de la Sorbonne — ont finalement 6t6 retenues. 
II s'agit des types d'6tablissements suivants : 
- les 54 biblioth^ques municipales class^es (dont 1a 
Biblioth£que municipale et interuniversitaire de Clermont-
Ferrand) ; 
- la Biblioth^que centrale de pr@t de la Haute-Corse, 
ayant la charge des fonds anciens de l'tle ; 
- 98 biblioth£ques municipales ; 
- 5 biblioth£ques de la Ville de Paris ; 
- 17 biblioth£ques — dont 14 h Paris — de grands 
6tablissements et grandes institutions (on y a inclus 1a 
^ Nous avons consid6r6 que les biblioth£ques de ces 
6tablissements ^ taient plus des services int^rieurs que des 
bibliothdques ct part enti£re. 
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R6serve des Imprim£s de 1a Biblioth^que nationale et 1a 
Biblioth£que nationale et universitaire de Strasbourg) ; 
- 29 biblioth£ques universitaires et inter 
universitaires ; 
- 11 biblioth£ques de grandes ^ coles dont 4 en province. 
II faut enfin pr^ciser que plusieurs questionnaires 
ont pu #tre adress^s un m@me 6tablissement. C est 
sp£cifiquement 1e cas de certaines biblioth^ques inter 
universitaires, oQ les fonds anciens peuvent 6tre conserv£s 
dans plusieurs sections. Aussi avons-nous finalement envoy£ 221 
questionnaires aux 215 £tab1issements. 
Sur ces 221, nous en avons regu 149 en retour, soit 
un taux de r^ponse de 67,42 '/. , ce qui est tr£s satisfaisant 
quand on sait que le taux habituellement escompti pour une 
enquite s' ^chelonne, selon les sociologues, entre 10 e t 25 V.. 
En nombre d'£tablissements, ils sont donc 145 sur 215 & nous 
avoir r^pondu. D' ores et d£jct nous tenons k les en remercier, 
et nous avons par ailleurs £t£ tr£s sensible aux signes 
d'encouragement qui accompagnaient souvent leurs r^ponses. hais 
voyons pr£cisd?ment en d^tail, par types de bibliothfeques, dans 
quelles proportions les 6tablissements nous ont r6pon,due. 
A 75,927. les biblioth£ques municipailes class£es nous 
ont fait parvenir le questionnaire dCtment rempli (soit 41 sur 
les 54). La seule biblioth£que centrale de pr@t poss£dant des 
fonds anciens nous a r£pondu. Nous avons eu par ailleurs 63,27% 
de r^ponses de 1a part des biblioth^ques municipales (soit 62 
£tablissements sur 98) et 60 7. de la part de celles de la Ville 
de Paris. Le taux de r^ponse est un peu plus faible en ce qui 
concerne les biblioth#ques de grands 6tablissements et grandes 
e Si nous donnons ces chiffres dans 1e d£tai1, c'est autant 
pour voir comment se r£partit 1a masse des r^ponses entre les 
diff£rentes biblioth£ques que pour appr^cier a contrario le 
nombre de non-r^ponses et £galement sa r^partition entre les 
types d'6tablissement. Nous ignorons d'ai1leurs dans quelle 
mesure ces biblioth^ques sont dot^es ou non d'une r^serve. 
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institutions, essentiellement parisiennes comme nous 1' avons 
dSjd dit : 52,94 "/. (soit 9 sur 17). II est par ailleurs de 
54,54 7. pour les bib 1 ioth£ques de grandes 6coles (soit 6 sur 
11). Enfin, et ce n'est pas la proportion la plus minime, 
82,757. des biblioth£ques universitaires et interuniversitaires 
nous ont r^pondu, h raison de 24 dtablissements sur 29. Autant 
dire que ces derni^res ont r^pondu "comme un seul homme", 
surtout £ Paris oQ tautes les biblioth£ques interuniversitaires 
nous ont renvoy^ le questionnaire dflment rempli. De 1 £ A 
conclure que ce dernier type de biblioth^que marque un plus vif 
inter@t aux questions patrimoniales que les autres 
biblioth£ques, ce serait par trop hdtif. Nous ignorons en effet 
pour quelles raisons les 6tablissements qui n'ont pas r£pondu 
ne 1'on pas fait : ce n'est pas forc^ment par manque d'int6r£t. 
Mais nous nous devions n^anmoins de souligner. cette forte 
participation des biblioth£ques universitaires qui a priori 
n'£tai t pas pr£visible. A dire vrai, c'est des biblioth£ques 
municipales class^es que nous attendions une telle 
participation. Elles 6taient, & nos yeux, susceptibles plus que 
toute autre de poss£der une r^serve, car la mesure de 
classement , d£cid£e par le d^cret du ler juillet 1897 et dont 
elles ont fait 1'objet, portait justement sur les biblioth£ques 
oQ le fonds d'Etat 6tait Je plus important et 1e plus riche. 
EXPLOITftTION DES REPONSES RECUES 
M6thodologie adopt&e et difficult6s rencontrtes 
C' est bien sCtr sur 1 a base du nombre de r^ponses et 
non du nombre d'£tab1issements que nous avons travai11£, afin 
de prendre en compte toutes les r^ponses des diff^rentes 
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sections d'une mSme biblioth£que interuniversitaire. N6anmoins, 
tout au long de notre 6tude nous parlerons par commodit^ en 
terme de "biblioth^que" et non de "r^ponse" ; ce qui revient A 
dire que nous avons consid6r6 chacune de ces sections comme une 
biblioth£que ct part enti£re. Cela paraltra peut-@tre choquant ; 
mais 1'on sait bien par ailleurs que ces sections — souvent 
tr£s importantes et abrit^es dans des locaux diff^rents, car 
61oign6es g^ographiquement les unes des autres — ont leur 
existence propre. De toute fagon, comme nous allons le voir 
maintenant, la majeure partie d'entre elles, de par les 
rdponses qu'elles ont pu fournir (ou l'absence de r^ponse 
quelquefois), n'a pas 6t6 prise en compte. 
En effet, parmi les 149 questionnaires regus, 14 se 
sont av£r£s inexploitables. D'abord 11 biblioth£ques nous ont 
r^pondu ne pas avoir de r^serve : 3 biblioth£ques municipales' 
et 8 biblioth£ques universitaires10 et interuniversitaires 
(dont notamment plusieurs sections d'un m#me 6tablissement). 
Par ailleurs, 2 bib1ioth£ques — l'une d'une grande 
institution, l'autre d'une grande 6cole —, qui possident bien 
une r^serve, n'ont pu fournir directement des r^ponses au 
questionnaire et nous ont renvoy^e =i l'enqu@te de 1982 sur le 
patrimoine des biblioth£ques effectu^e, en ce qui les concerne, 
par le Service des Biblioth£ques du Minist£re de l'Education 
nationale11. Enfin une biblioth£que municipale s'est trouv£e 
dans 1'impossibi1it6 de remplir le questionnaire : sa r^serve 
est actuellement dans des cartons, tout juste rapport£s de la 
d^sinfection. Comme d'autre part elle ne figure pas dans les 
catalogues, la biblioth^caire ignore presque tout d'elle. 
w Dans 1'une d'elles, le fonds ancien n'est actuellement pas 
r£pertori£. 
AO Une de ces biblioth£ques devait figurer par erreur dans la 
liste que nous avons utilis^e puisqu'elle dit ne pas avoir de 
fonds ancien du tout. 
L'une des deux nous a adress^ photocopie des r^ponses faites 
k l'enqu@te minist^rielle : nous avons pu constater alors que 
celle-ci 6tait surtout quantitative et ne portait pas 
directement ni exclusivement sur les r^serves. 
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Nous avons donc estim£ , apr£s £1imination de ces 14 
r£ponses, que 135 questionnaires pouvaient @tre exploitds. Bien 
sQr, dans certains d'entre eux, les bib1ioth^caires nous 
signalent que leur r^serve est k peine en cours de 
constitution, ou ils consid^rent — pour diff^rentes raisons 
que nous 6tudierons plus loin — qu'elle n'en est pas vraiment 
une. Ils nous ont n£anmoins fourni assez d'£16ments 
d'information pour que nous prenions en compte leurs r^ponses. 
Au fur et & mesure que les questionnaires nous 
parvenaient, nous nous sommes apergue que les r£ponses, 
toujours tr£s int£ressantes, £taient malgr£ tout inutilisables 
sous cette forme. En effet cette technique d'enqu@te, par la 
diversit^ des questions que 1'on peut y poser, permet de 
recueillir en retour des 616ments de nature tout aussi 
diverse12. Ce peut Stre : 
- des 616ments "tangibles", par exemple la description des 
locaux qui abritent la r^serve, ou la d£signation d'objets 
autres que le livre qui peuvent s'y trouver ; 
- des £16ments chiffr£s, en ce qui concerne l'importance 
quantitative de la r£serve ou son taux de fr^quentation ; 
- des 616ments beaucoup plus qualitatifs, quand il s'agit 
pour les biblioth£caires de d^finir s'il existe ou non une 
politique d'acquisition ou de mise en valeur en mati^re de 
r^serve ; 
- enfin des 616ments de r£ponse tout & fait abstraits, de 
l'ordre du sensible et de 1'impression personnelle, lorsque 
nous demandons au professionnel qui nous r£pond de pr£ciser 
comment est pergue la r^serve. 
II a donc fallu proc^der £ un d£poui 1 lement. Nous 
avons pour cela 6tabli une grille d'exploitation qui nous 
permettrait de r6cup£rer les diff^rentes informations fournies 
dans un cadre unique13. Mais ce dernier A lui seul s'est r£v£16 
insuffisant. Car, s'agissant d'un questionnaire "ouvert", les 
x= C'6tait lci justement son plus grand avantage & nos yeux. 
13 Voir annexe 2. 
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r£ponses 6taient aussi tr£s diff^rentes dans leur forme m#me. A 
une m#me question certains . biblioth^caires ont r^pondu 
directement, d' autres ont pr£f 6r6 le faire di travers des 
exemples, d'autres encore ont pu estimer que 1a question ne 
correspondait pas k la r6alit£ de leur 6tablissement et nous 
ont r^pondu un peu en marge, etc. 
Aussi avons-nous 6t6 amen£e & "standardiser" les 
r^ponses et & 6tablir une grille mod£le que nous livrons en 
annexe 3 et qui nous a servi en quelque sorte de garde-fou. 
Ce travail de d£poui1lement, de report des 
informations fournies dans cette grille d'exploitation a 6t£ 
extr§mement long ; c'est d'ai1leurs pourquoi nous nous y 
attardons ici. Cela a consid^rablement retard^ 1' d=tude 
proprement dite des r^ponses. Car nous avons 6t6 contrainte 
d'in terpr^ter certaines informations — avec toute 1a 
subjectivit^ que cela sous-entend —, alors que dans 1e m@me 
temps nous avons voulu conserver telles quelles certaines 
expressions des professionne1s, estimant que cela 6tait 
essentiel pour une 6valuation qualitative. 
Les 1imites de notre travail 
Malgr6 ces difficult^s m^thodologiques, dues en 
grande part k notre pr£f6rence pour un questionnaire "ouvert", 
nous ne regrettons absolument pas ce choix initial. Nous 
restons en effet in timemen t persuad^e qu'un questionnaire 
"ferm^" (du type QCM ou autre) — toujours contraignant aux 
yeux de celui qui doit y r6pondre, mais tellement plus appr6ci£ 
de celui qui 1'exploite — n'aurait pas provoqu^ un taux de 
r^ponses aussi 61ev6. En r6sum6 nous pourrions dire que nous 
avons fait la triste exp^rience du vieil adage suivant : "on 
n'a rien sans rien" 1 
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Dans le m@me ordre d'id£e, mais cette fois du point 
de vue de 1'exploitation m@me des r^ponses, nous avions d'abord 
pens£ A un traitement informatique, au moins en ce qui concerne 
les donn^es "tangibles", comme nous les avons qualifi£es plus 
haut, et les donn^es chiffr^es. Mais pour les raisons que nous 
venons d'exposer, nous avons dQ y renoncer : il aurait fallu 
coder tout les types de r^ponses — au risque de figer 
davantage ces derni^res — et 1 ' on aurait abouti ct un nombre de 
codes trop important par rapport au nombre de questionnaires £ 
traiter. Sans compter que, pour les seules donn£es chiffr^es, 
tous les 6tablissements ne nous les ont pas toujours fournies 
sur la m@me base. Certains biblioth^caires ont quantifi£ leur 
r£serve en m£tres lindaires, d'autres en volumes, d'autres 
encore en unit£s bibliographiques. En ce qui concerne la 
fr£quentation de la r£serve, ils ont avanc^ un nombre de 
lecteurs par jour, semaine, mois ou ann^e selon les 
6tablissements, ou au contraire ont calcul£ eux-m#mes les 
moyennes et n'ont consign^ que ces dernidres. Tous ces £l£ments 
de r£ponses se sont r£v£l£s quasi-inexploitables (m@me par un 
traitement manuel)1A ; nous avons malgrd tout tir£ parti des 
commentaires et explications qui accompagnaient ces chiffres. 
Nous nous sommes donc d£lib6r£ment arr@t£e au stade 
de la grille d'exploitation sur papier. Une fois le contenu des 
135 questionnaires dQment report£ dans le cadre de cette 
derni£re, nous avons compar^ les r^ponses, tir£ des 
pourcentages, fait une synth^se, question par question, tout en 
retenant les cas particuliers les plus int^ressants. Nous avons 
tent6 de faire une analyse " transversale" , c' est-oi-dire 
d'examiner la m@me question pour toutes les biblioth^ques, mais 
en tenant compte le plus possible de la r6alit£ de chacune 
d'elles, r£alit£ que nous avons pu appr^hender cette fois =i 
travers un examen g£n£ral de toutes les r^ponses d'une mSme 
bib1ioth£que. Nous avons £galement essay^ de comparer les 
Dans ces domaines un questionnaire "ferm£" aurait sans doute 
6tait plus appropri^, mais le traitement num^rique des donn^es 
aurait-il 6t6 vraiment significatif ? 
19 
£tabl issements =i travers plusieurs questions qu'on pouvait 
rapprocher les unes des autres, notamment celles susceptibles 
d'entretenir une relation de cause £ effet : nous avons regard^ 
par exemple s' i 1 y avait un rapport entre les moyens mis =i la 
disposition de la r^serve — en personnel, en budget, en 
catalogues (questions 2, 8 et 14) — et son . taux de 
fr£quentation (question 13). 
Tout ce travail que nous venons de d^crire a 6t6 
effectu§ alors que nous avions pr£alablement pris soin de 
classer les grilles d'exploitation par types d'6tablissements 
(et, k 1'int^rieur, par ordre alphab^tique des villes). Cette 
technique de tri nous a paru ct la fois la plus logique et 1 a 
moins lourde & g£rer. Nous avons donc examin£ successivement, 
pour chaque question, les cat^gories suivantes : 
- les 41 bibliothfeques municipales class^es (la 
Biblioth£que municipale et interuniversitaire de Clermont-
Ferrand comprise) ; 
- la Biblioth£que centrale de pr@t de Haute-Corse ; 
- les 58 biblioth&ques municipales ; 
- les 3 biblioth£ques de 1a Vi1le de Paris ; 
- les 8 bibl ioth^ques de grands £tabl'issements et 
grandes institutions (R6serve des Imprimds de 1a 
Biblioth£que nationale et Biblioth£que nationale et 
universitaire de Strasbourg comprises) ; 
- les 19 biblioth&ques universitaires et inter-
universitaires (6 BU et 13 BIU) ; 
- les 5 biblioth£ques de grandes £coles. 
Nous voudrions enfin, au terme de cette pr^sentation 
g£n£rale, un peu laborieuse peut-@tre, mais n^cessaire d nos 
yeux, faire un petit avertissement au lecteur. Que ce dernier 
ne voit dans les pourcentages donn^s au cours de notre 6tude 
que de simples indicateurs de tendance — ce qui explique que 
nous les ayons syst^matiquement arrondis. En effet, compte tenu 
du fait que d'une part nous avons travai11£ sur un 6chanti11on 
(135 sur 215, et ce dernier chiffre a lui-mdme 6t£ arr§t6 de 
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fagon arbitraire)10 et que, d'autre part, i1 nous a fallu 
quelquefois nous livrer =t un travail d'interpr£tation, tous les 
rdsultats chiffr6s ne sont l=t que pour donner une id£e de 1 a 
situation des rdserves. Ils n'ont aucune autre valeur16. C'est 
dire que notre 6tude reldve plus de 1'esquisse, du portrait-
robot — avec toutes les incertitudes que cela suppose — que 
de la photographie professionnelle. 
De m@me, afin de ne pas accrottre la lassitude bien 
16gitime de notre lecteur (et de nous 6viter, avouons-le, une 
surcharge dactylographique), nous avons d£lib£r6ment adopt^ 
pour les diff^rents types de biblioth£ques les abr^viations 
suivantes : 
BMC = biblioth£que municipale class^e ; 
BCP = biblioth^que centrale de pr@t ; 
BM = biblioth&que municipale ; 
BVP = biblioth£que de la Ville de Paris ; 
BIB = biblioth^que de grand 6tablissement ou grande 
institution ; 
BE = bibliothdque de grande ^cole. 
Nous y recourrons tr£s souvent au cours de 1'expos£ 
que voici. 
10 II ne faut jamais perdre de vue le nombre et le type 
d'^tablissements qui ne nous ont pas r^pondu, non plus que le 
nombre, ma1heureusement inconnu, de biblioth£ques poss£dant une 
r^serve qui nous ont 6chapp6. 
C'est en partie pour cette raison que nous ne pensons pas 
traduire ces donn^es sous forme de sch^mas, histogrammes ou 
diagrammes par secteurs, qui risqueraient d'Stre 1'objet 
d'interpr^tation hdtive, voire erron^e. 
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I. Lfl RESERVE DftNS Lft BIBLIOTHEQUE 
ft) PETIT HISTQRIQUE DE Lft RESERVE 
Une des premi£res questions que nous avons pos^es 
aux biblioth^caires porte sur la date de constitution de leur 
r^serve. En effet, i'l nous semblait 16gitime de nous int^resser 
d'abord aux origines de cette dernidre, de rappeler son 
histoire et, pourquoi pas, sa pr£histoire. Le plan adopt£ pour 
le court expos^ qui va suivre choquera certainement plus d'un 
historien. D6fiant toutes les r£gles de 1a chronologie, c'est 
malgr£ tout d61ib6r£ment que nous pr^sentons 1'histoire de la 
r^serve avant sa "prdhistoire". Car la premi£re a £t£ 6tablie 
sur des donn£es pr£cises, fournies en bonne partie par les 
6tablissements eux-m@mes : elle ne s'est pas construite sur la 
seconde. En un mot, les quelques 61£ments de r£flexion 
regroup^s sous le terme de pr^histoire concernent plus 1a 
r^serve elle-m@me, dans son organisation, que la date de sa 
constitution. C'est pourquoi nous avons pr6f£r£ les faire 
figurer h la fin de notre historique, en guise d' introduction =t 
1'6tude proprement dite. 
Histoire 
Jeanne Veyrin-Forrer, une des seules sp^cialistes 
des r^serves, voit en la personne de Joseph Van Praet le 
promoteur de la r£serve des livres imprim^s. C'est en effet d£s 
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1792 que ce sous-garde des livres imprim^s de la Biblioth^que 
nationale soustrait des fonds g£n£raux certains types de 
documents : incunables, v^lins, ouvrages d'imprimeurs c^l^bres, 
etc. Aucune des r^ponses que nous avons regues ne vient 
remettre en cause cette affirmation. II n'y a pas de r^serve 
dont la date de constitution serait estim^e avant 1792. 
N£anmoins certaines r£ponses viennent un peu 
bouleverser ce que 1'on avait coutume de croire. Ainsi, on 
pense souvent que la Biblioth£que nationale, eu 6gard & la 
pr£sence de Van Praet dans ses murs, a £t£ la premidre A avoir 
une r£serve. Seulement, les mises & 1'6cart de certains types 
d'ouvrages n'ont pas imm£diatement donn^ lieu k une r^serve. 
Ces documents consid^r^s comme remarquables n'ont 6t6 
rassembl^s en un d£p6t unique17, avec des magasins 
particuliers, qu'en 1836. Or i1 semblerait, d'apr£s les 
informations recuei11ies, que des r£serves d'autres 
biblioth^ques aient 6t£ constitu£es et conserv£es dans des 
1 ocaux sp6cif iques avant cette date. Cest 1 e cas =t P^rigueux, 
oCi la r^serve de la Bibl ioth£que municipale class^e est aussi 
ancienne que 1a bi b1ioth£que elle-m§mels. Celle de 1 a 
biblioth£que du Prytan^e militaire de La Fl£che a dQ 
certainement se constituer & partir de 1812, au moment oQ 
celle-ci s'est install£e dans ses locaux actuels. Trois 
biblioth^ques municipales nous fournissent aussi des dates de 
constitution de la r^serve ant§rieures =i 1836 : celle de Saint-
Quentin remonterait =i 1793 — seulement un an apr£s 
1 'initiative de Van Praet —, celle de Senlis daterait des 
ann^es 1820, celle d'Epina1 enfin aurait 6t6 constitu^e en 
1825. 
Des mesures transi toires avaient d' abord £t£ prises, comme 
le rappelle P. Brei11at (op. cit., p. 183) : en 1832, « dans 1a 
salle publique, des tables particuli£res sont affect£es A Ja 
lecture des livres <£ iigures rares et pr&cieux >>. 
1= Elle aurait 6t£ constitu6e vraisemblablement entre 1799 et 
1802, d'apr£s les renseignements que nous avons pu trouver dans 
Les Richesses des bibJ ioth^ques provinciales de France, Paris, 
1932. 
23 
Autant dire que 1'id£e d'organiser une r^serve dans 
les biblioth£ques 6tait donc bien dans 1'air du XIXe si£cle ; 
ce qui n'est pas, outre mesure, surprenant. En effet le 
caract£re restrictif et privatif de la r^serve s' acconlbde assez 
de 1'iddologie "conservatrice" de ce si£cle. Par ailleurs, 
cette d^cision d'une part de rep^rer les documents rares et 
pr^cieux, d'autre part de les isoler a certainement 6t6 plus ou 
moins concert^e, notamment =i Paris. II faut dire que les 
biblioth^caires des grands 6tablissements, comme la 
Bibliothdque nationale, 1'Arsenal, Sainte-Genevi£ve, 
en tretenaien t =t 1 ' 6poque des relations suivies1'. Aussi les 
id£es "biblioth^conomiques" du moment devaient-elles facilement 
circuler. II est notable, en effet, qu'& la biblioth^que 
Sainte-Genevi£ve un embryon de r^serve ait 6t6 constitu^ alors 
que Daunou — qui connaissait Van Praet — 6tait administrateur 
de cette bibl ioth£que, c' est-=i-dire entre 1797 et 1804 : i 1 
s'agissait d'une nouvelle lettre (ou cote),"0E", destin^e k 
recevoir les livres rares et pr^cieux20. De m@me, on sait par 
Pierre Breillat que « d£s 1829, Charles Nodier fait allusion au 
cabinet des livres pr£cieux de 1a Biblioth£que de 
1 ' Arsenal » = 1. 
Mais si les choses se font £i peu pr£s dans 1 e m&me 
temps pour certaines biblioth£ques, la majorit^ des r£serves se 
constituent surtout au cours du XXe si£cle et, semble-t-i1, 
sans concertation. C'est en effet ce qui ressort des r^ponses 
qui nous sont parvenues, puisque 64 7. des bibl iothdques 
constituent leur r^serve tout au long de notre si£cle, et m§me 
jusqu' Si maintenant, quand on sait que 3 bibl ioth£ques 
Par exemple, au moment des pr^l^vements dans les co11ections 
confisqu^es A la R6volution, i1 y avait & la fois une 
collaboration et une concurrence entre ces 6tablissements, 
chacun des biblioth^caires d^fendant les int£r@ts de la 
biblioth£que au service de laquelle i1 se trouvait. 
30 Nous avons puisd cette information dans un article encore =t 
paraltre de F. ZEHNACKER et N. PETIT, Histoire des fonds 
anciens de la biblioth£que Sainte-Genevi^ve. 
= i Op. cit. , p. 183 et note 3. Nous rappelons qu' =i cette date, 
la r^serve de 1a Biblioth£que nationale n'6tai t pas encore 
constitu6e comme entit^. 
r 
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municipales sont en train de mettre sur pied leur r^serve et 
que 8 biblioth£ques (6 BM et 2 BU-BIU^3) ont constitu6 la leur 
dans les ann£es 1980. Lorsqu'on examine plus en d^tail la 
r£partition dans le temps des cr^ations de r£serves, on peut 
faire certaines remarques. 
D'abord, comme nous 1'avons vu plus haut, les 
premi£res r^serves reconnues sous ce terme datent des ann^es 
qui ont suivi la R^volution. L'importance des collections 
h£rit£es des confiscations r^vo1utionnaires a vraisemb1ab1ement 
amen£ les responsables de 1'6poque — en tout cas pour ce qui 
est des biblioth£ques les plus importantes23 — & effectuer 
certains tris parmi tous ces documents, sans m@me parler de les 
inventorier syst£matiquement. Ces tris ne sont certainement pas 
^trangers =t la cr^ation des r^serves d' alors. 
De m£me la bibliophi1ie, cet engouement pour le 
livre objet n£ au tout d£but du XVIIIe si£cle — au moins sous 
ce terme —, n' est pas non plus 6trang£re =t la conservation 
particuli£re de certains documents24 : elle commence, lentement 
certes, =i se r^pandre parmi les biblioth£caires ; elle a pu les 
amener & constituer un cabinet de livres rares et pr^cieux. 
•n peut peut-#tre voir 6galement une relation de 
cause k effet entre 1 ' ouverture des bibl ioth£ques =i un large 
public, d£cid6e k la Rdvolution, et les premi&res mises k 
1 ' 6cart des documents rares et pr^cieux qui eurent lieu =i cette 
6poque. Si nous 6mettons une telle hypoth£se, c'est que nous 
avons pu constater que le ph£nom£ne s'6tai t en quelque sorte 
reproduit presque cent ans plus tard. En effet, d'apr£s les 
donn^es dont nous disposons, on aurait constitu£ nettement plus 
de r^serves pendant la d^cennie 1960-1970 que durant les autres 
(St raison de 23 r£serves, dont 20 en bibl ioth£ques municipales 
== Voir la liste des abr£viations attribu^es & chaque type de 
biblioth^que h la fin de notre pr6sentation. 
Nous savons par ai1leurs les m^saventures qu'ont pu 
connaltre ces collections dans de nombreuses biblioth^ques et £ 
travers tout le pays, aussi nous garderons-nous bien de 
g£n£raliser. 
C'est particuli£rement ^clatant chez J. Van Praet dont on 
connalt notamment 1'admiration pour les v^lins ; n'en a-t-il 
pas dress£ le catalogue =t la Biblioth^que royale ? 
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— 9 BMC et 11 BM). Or cette d£cennie n'est-elle pas justement 
une p£riode d'essor de la lecture publique ? Le d^veloppement 
de cette dernifere semble donc provoquer a contrario une 
protection redoubl£e de certains documents. 
Enfin, derni^re observation faite h la lumi£re des 
r^ponses obtenues, quelques biblioth^ques — de 1'ordre de 6 ou 
7, tous types d'6tablissement confondus — ont constitu£ leur 
r^serve juste aprfes la Seconde Guerre mondiale (et au moins une 
biblioth£que 1'a fait juste avant). Nous sommes en droit de 
nous demander s'i1 n'y a pas eu £ cette £poque, oQ 1'on 
craignait pour les collections et oCi 1 ' on redoutait les 
bombardements2S, une nouvelle prise de conscience l^gitime de 
la pr£ciosit£, la raretd; et 1'int6r#t de certains documents 
qu'il fallait alors prot£ger en priorit£. Le deuxi£me conflit 
mondia1 a donc certainement jou£ un rdle. Ce fut effectivement 
le cas & la biblioth£que Forney. En 1939, devant la menace, les 
responsables de cet 6tablissement ont d£cid£ de mettre les 
documents les plus pr^cieux h 1'abri, en les mettant d'abord en 
caisses. A la fin de la guerre, ces documents ont £t£ ressortis 
et install£s dans un bureau, avec 1a ferme intention de 
constituer une v£ritable r£serve qui les accuei11erait. Mais 
c'est seulement en 1961, date d'installation de la biblioth£que 
dans 1'Hot@l de Sens que celle-ci a rgellement vu le jour26. 
Nous saisissons 1'opportunit£ que nous donne cet 
exemple, pour prdciser plus g^n^ralement que c'est souvent & 
1'occasion d'une installation dans de nouveaux locaux que les 
biblioth^ques ont constitud ou constituent leur r£serve, tout 
le moins elles en ont profit£ ou en profitent pour r^organiser 
cette derni^re. 
=B Certaines r^serves 
guerre, c'est le cas 
municipale de Caen, en 
Nous remercions i 
Catherine Weill qui 
renseignements. 
ont d'ailleurs 6t£ 
notamment de celle 
1944. 
ci notre camarade 
a bien voulu 
d£truites pendant Ia 
de 1a Bibliothebque 
et future coll£gue 
nous fournir ces 
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Pr^histoire 
Nous ne .voudrions pas, au terme de ce trop rapide 
survol des r£serves, que 1 ' on croijlC que ces derni^res sont 
sorties ex nihilo de 1'esprit plus ou moins f£brile des 
biblioth^caires du XIXe si£cle. En effet, si nous avons dress§ 
1'historique de la r^serve elle-m§me, celui de la notion de 
r^serve, c'est-A-dire de la mise £ 1'6cart des documents les 
plus pr^cieux, reste =t faire, non seulement ici mais dans 
1'absolu. Car k notre connaissance on n'en a jamais fait 
1' 6tude=7'. Nous ne nous y attarderons pas ; n^anmoins, i 1 nous 
semble important de pr^ciser les origines de nos r£serves 
modernes : comment pdurrions-nous tenter d'esquisser un tableau 
de la situation actuelle en coupant cette derni£re de tout son 
arri^re-plan historique ? Celui-ci peut expliquer bien des 
choses, notamment le caract&re un peu sacr^ qu'on accorde A 1a 
r^serve, mais surtout, et d'un point de vue plus pragmatique, 
la pr^sence dans la r£serve de legs et donations divers dont i1 
a toujours fallu — avant m@me que cette derni^re n'existe 
vraiment — pr^server 1'int£grit£. Nous rappellerons certains 
faits==. 
Au Moyen Age, dans le cadre des biblioth£ques 
b£n£dictines, « [les livres] les plus pr^cieux 6taient vers^s 
au tr£sor, gard£s dans 1'6g1ise, et c'£tai t aussi dans 1'£g1ise 
qu' ^taient d£pos£s les livres 1 i turgiques »=^. On voit lci le 
m^lange op^r^, voire 1'assimilation dans la fagon de les 
conserver, entre livres religieux et livres pr£cieux. C'£tait 
=7, Tous les 616ments que nous avons trouv^s et qui vont suivre 
participent du puzzle : ils semblent toujours mentionn£s "en 
passant", comme un 6piph£nom£ne. 
=e Dans le cadre d'une £tude nationale, nous nous limiterons 
aux exemples nationaux. J. Veyrin-Forrer a par ailleurs 
parfaitement expos£ les origines de 1'id6e de r^serve en 
Angleterre (op. cit.). 
=v GARAND, Monique-C6cile. Les Anciennes biblioth^ques du Xllle 
au XVe si£cle. In Histoire des biblioth£ques frangaises. Tome 
I , p. 53. 
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d6j& le cas d£s le Xe si£cle, £ 1'6poque de la crise du monde 
carolingien, lorsque les moines quittaient leur monast£re 
emportant aussi bien les livres =t valeur rel igieuse que les 
manuscrits £ valeur marchande (soit pour la prd?ciosit£ de leur 
reliure, soit pour le temps de travail qu'ils 
repr^sentaient)30. II en 6tait de m@me pour les documents les 
plus pr^cieux que poss£daient les biblioth£ques de cath^drale : 
ils 6taient d£pos£s au tr^sor. Mais ce dernier 6tait plus 
qu'une r^serve comme on 1'entend aujourd'hui. Car les livres 
n'en 6taient qu'une partie, conserv^s au milieu d'autres objets 
pr£cieux : tapisseries, reliquaires, objets liturgiques, 
souvent d'orfdvrerie. 
Aussi les r^serves modernes nous semblent-elles 
encore plus les dignes h£riti£res des biblioth£ques de 
chanoines r^guliers. En 1'abbaye de Saint-Victor de Paris, de 
1'Ordre des chanoines r^guliers de Saint-Augustin, « i 1 
existait une sorte de r^serve dans 1a cellule du 
biblioth^caire, qui pouvait retirer de 1a circulation des 
livres rares ou pr^cieux susceptibles d'exciter 1a convoitise 
de lecteurs peu scrupuleux £>31. Qu ' en 6tait-i 1 des d£rogations 
et des modalit£s de consultation de ces livres ? Nous n'en 
savons malheureusement rien. C'est d'ai1leurs pour cette raison 
que nous parlons de pr£histoire de 1a r^serve : beaucoup de 
choses restent inconnues, nous ne pouvons qu'6mettre ici des 
hypoth£ses. Nous avons tout juste pu rassembler deux 
inf ormations <=i propos de 1 ' architecture ext^rieure et 
int£rieure des lieux oQ 6taient conserv^s les documents 
pr^cieux. D'une part i1 faut savoir qu'au Moyen Age « une 
structure architecturale, proche et parfois indistincte de 
celle des tr^sors et des chartriers, a 6t6 r£alis£e de bonne 
heure pour la conservation des livres les plus pr^cieux »3=. 
30 RICHE, Pierre. De la Haute Epoque & 1'expansion du r^seau 
monastique. In Histoire des biblioth£ques frangaises. Tome I, 
p. 20. 
31 OUY, Gilbert. Saint-Victor de Paris. In Histoire des 
biblioth£ques frangaises. Tome I, p. 86 (encadr£). 
3= PRACHE, Anne. Bdtiments et d^cor. In Histoire des 
biblioth£ques frangaises. Tome I, p. 351. 
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D'autre part les « coffres ou armoires 6taient tr£s utiles pour 
mettre k 1'abri des personnes mal intentionn^es des livres 
rares et donc d'autant plus pr^cieux »33. 
Enfin, plus pr£s de nous, sous l'Ancien R^gime, il 
semble qu'on entrevoi^, & travers certaines clauses 
accompagnant divers legs, l'origine des modalit^s particuli^res 
et restrictives de consultation des documents mis en r£serve. 
Nous avons retenu comme exemple le legs que Pierre-Daniel Huet, 
§v§que d'Avranches, bibliophile du XVIIe si£cle, fait de sa 
biblioth£que — tout en s'en rfeservant l'usufruit — aux 
J£suites. « [...] la biblioth£que du donateur devra toujours 
@tre conserv^e dans un local sp^cial et s6par6e des autres 
fonds ; les livres seront rang£s dans des "armoires fermantes A 
cl£, garnies pai—devant de fil d'archal" dont la -cl£ demeurera 
aux mains du sup^rieur ou du biblioth£caire. Les J^suites ne 
pourront en aucun cas disposer de ces livres, ni pour les 
vendre, ni pour les ^changer, ni m@me pour les pr@ter. Bien 
plus, il sera interdit aux P£res d'emporter un livre dans leurs 
chambres pour l'y consulter... »3'"'. 
Voiloi donc rassembl^s quelques 616ments ipars de 
1'6volution de la notion de r£serve, autant de petites pierres 
£ 1'£dification d'une v^ritable histoire de la r£serve en 
biblioth£que, que nous esp^rons un jour voir parattre. 
33 VEZIN, Jean. Le Mobilier des biblioth£ques. In Histoire des 
biblioth£ques frangaises. Tome I, p. 368. 
=•» DOUGNAC, Marie-Th£r£se. Un 6v@que bibliophile au dix-
septi£me si£cle : Huet et ses livres. In Humanisme actif 
m£langes d'art et de 1 itt£rature offerts <3 Julien Cain. Paris : 
Hermann, 1968. Tome II, p. 53. 
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B) LA RESERVE. UN LIEU. DU PERSONNEL ftPPROPRIE 
Si nous voulons aboutir A un tableau vivant de la 
r£serve, i1 nous faut d'abord planter le d£cor, c'est-A-dire 
appr£hender 1a r^serve dans son environnement naturel, voir si 
celui-ci sert ou dessert 1'aspect restrictif et confidentiel de 
cette derni£re. En r£sum£, i 1 s' agit pour nous d ' examiner, ci 
travers les locaux de la r£serve et la composition du personnel 
qui lui est ou non affect^, si 1 ' on trouve d6jci des 616ments 
qui font sa particularit£. 
Les locaux 
Un des ouvrages g6n6raux sur 1 ' architecture des 
bibiioth^ques donne, au paragraphe consacr^ k la r£serve, 1a 
d6finition suivante : « Dn d^signe sous le nom de "r£serve" une 
petite salle de lecture oQ sont communiqu£s les documents 
fragiles et pr^cieux. La r£serve peut 6galement abriter en 
permanence certains ouvrages : livres richement i1lustr6s, 
fonds local compos£ de pi&ces irremplagables. Une "chambre 
forte" s'av£re n^cessaire lorsque la biblioth£que poss£de des 
collections d'une valeur exceptionnelle ; un coffre- fort peut 
suffire lorsque cette collection se r£duit & deux ou trois 
volumes, voire £ un seul »3°. On remarquera ici que la r£serve 
est £trangement assimil£e au local qui 1'abrite. N£anmoins 
toutes les fonctions de ce dernier sont donc envisag£es : lieu 
de consultation, de conservation, pr^sentant une s£curit£ pour 
les documents. liais qu'en est-il, de fagon moins th£orique, 
dans la r£alit£ ? 
Du point de vue de 1a r£serve comme lieu de 
consu1tation, 1a situation pr^sente est loin d'§tre 
GASCUEL, Jacqueline. Un espace pour Je Jivre. . . , p. 158. 
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satisfaisante. A 80 '/., les biblioth£ques qui poss£dent une 
r£serve n' ont pas de salle sp£cif iquement destin^e =i la 
consu1tation des documents de cette dernifere. C'est dire que 1a 
r£serve elle-mSme n'est pas, tant s'en faut, une salle de 
lecture des documents rares et pr£cieux. Dans seulement 13 7. 
des biblioth£ques la r^serve comporte une salle de consultation 
particuli£re (en BMC, BM et BU-BIU) : proportionne1lement, 
c'est en biblioth£que universitaire ou interuniversitaire que 
le cas est le plus fr^quent, mais cela concerne surtout les 
grosses BIU comme Sainte-Genevi^ve, la Sorbonne, celle de 
M£decine. . . Au mieux sinon , 7 7. des £tablissements disposent 
d'une salle de consultation diff6rente de la grande salle de 
lecture, pour 1e fonds ancien, le fonds local, ou comme salle 
d'exposition, de bibliographie ou encore pour 1'artoth£que, 
dans laquelle les ouvrages de la r£serve sont alors 
communiqu^s. 
En revanche, la r£serve en tant que lieu de 
conservation est une r6alit£ tout & fait ind^niable, puisque 
plus de 90 7. des biblioth£ques ont des locaux sp£cifiques pour 
leur r^serve. En effet, seulement 8 ^ tablissements36 n'ont pas 
de lieu sp^cialement affect^ d la r£serve : deux d'entre eux — 
des BMC — ont des locaux de r£serve, mais ces derniers ne sont 
absolument pas distincts de ceux du fonds ancien ou local. Nous 
allons nous attarder un peu sur quelques-uns de ces 
6tablissements, non qu'ils soient repr^sentatifs, mais parce 
que la situation qui y est d£crite tend £ singulariser d'une 
autre mani^re la r£serve. 
Dans une biblioth£que municipale class^e, les 
documents rares et pr£cieux sont stock^s de fagon particuli£re. 
II existe en effet dans cet £tablissement d'une part un 
"Tr6sor", dans une salle qui fait office de lieu d'exposition 
comme de magasin, d'autre part une r£serve, dans un magasin non 
dissoci^ des autres. 
36 3 BMC, la BCP, 3 BM et 1 BU. 
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Dans une biblioth£que municipale cette fois, la 
r£serve est scind^e en deux : une partie en biblioth^que 
d'6tude, en acc£s libre, 1'autre partie aux archives... 
Dans une autre, la r^serve, qui partage en temps 
normal un magasin avec le fonds local, se trouve pour 1'instant 
dans des cartons dans un autre local, et pour trois ans au 
moins, ceci pour les besoins de la municipalit^ : on voit ici 
que si 1a r^serve prot£ge les documents qu'elle renferme, elle-
m@me n'est pas toujours prot6g6e contre tous les 616ments 
ext^rieurs. 
Enfin, nous avons trouv£ un exemple de r^serve 
amput^e d'une partie de son "organisation physique" pour 
reprendre nos propres termes : i1 s'agit de la r£serve d'une 
biblioth^que municipale qui n'est pas encore constitu£e en tant 
que lieu, par manque de place ; elle existe bien, depuis 1964, 
mais elle est tout sauf un lieu ; c'est le contretype de la 
d6finition donn£e plus haut. 
Voyons maintenant les locaux sp^cifiques =t la 
r£serve que 1'on peut trouver dans 1a majorit£ des 
biblioth£ques. Ils sont relativement divers : 
- un ou des magasins (c'est selon 1'importance des fonds en 
r^serve) vraiment s6par£s des autres ; 
- un ou des magasins s£par£s des autres fonds (le plus 
souvent fonds ancien ou local) seulement par un grillage ; 
- une chambre forte ; 
- un coffre-fort ; 
- une armoire gri 1 lag£e et/ou fermant =t clef ; 
- des rayonnages dans un bureau. 
Tous ces 616ments peuvent se combiner : un certain 
nombre de bibl ioth£ques — surtout les BMC — ont =t la fois des 
magasins particuliers et une chambre ou un coffre forts ; 
d' autres — notamment des BM — ont des magasins et des 
armoires ; quelquefois on trouve aussi une ou plusieurs 
armoires aupr£s de rayonnages dans le m@me bureau. Ces £16ments 
s'additionnent donc, mais ils peuvent aussi se multiplier : i1 
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arrive quelquefois k une m@me biblioth£que d'avoir autant de 
r^serves que de services, ou simplement d'avoir des r£serves 
diff^rentes en fonction des types de documents qui y sont 
conserv^s37. II y a alors souvent autant d'armoires et/ou de 
magasins ou parties de magasins grillag^s que de r^serves30. 
Pour donner quelques chiffres qui aideront peut-@tre 
ci se faire une id£e g£n£rale malgr£ tout plus pr^cise, il faut 
noter que 72 '/. des bib 1 ioth£ques qui poss^dent une rdserve 
disposent d'un magasin particulier £ cet effet (qu'il soit 
totalement isold ou non) . Seulement 22 "/. ont une chambre forte 
ou un coffre. E.t uniquement 12 7. poss£dent £ la fois un magasin 
particulier et une chambre ou un coffre forts pour les plus 
pr^cieux : il s'agit en grande rnajoritd de BMC. Par ailleurs 
1 'uti1isation de simples armoires est encore bien r^pandue : on 
en trouve dans 21 7. des bi bl ioth£ques, surtout dans les BM. En 
revanche, tr£s peu d'6tablissements A 1'heure actuelle 
conservent encore leur r£serve dans des bureaux (moins de 4 7.). 
Enfin, du point de vue de la s£curit£ que la r^serve 
devrait offrir en tant que lieu de stockage des documents rares 
et pr^cieux, la situation est plus nuanc^e : aux 22 7. qui 
poss^dent une chambre forte ou un coffre-fort, il faut ajouter 
16 7. qui pr^cisent que les locaux de leur r£serve sont, sinon 
blind£s, au moins munis d'une fermeture & clef et/ou d'une 
grille ; ce qui porte au minimum £i 38 "/. les biblioth^ques qui 
garantissent une certaine protection aux documents de valeur. 
Mais d'autres d£plorent 1'absence totale d'une telle 
protection. Pour en finir avec ce sujet, il est int^ressant de 
savoir que seulement 11 bibl ioth£ques:T',, soit £ peine plus de 
8 X, nous disent avoir install^ un syst^me d'alarme pour 
prot^ger leur r£serve contre le vol. 
3'7' Nous verrons plus pr£cis£ment ces cas de figure dans la 
Partie concernant la "composition organique" de la rdserve. 
30 Attention, ce n'est pas syst^rriatique : une partie des 
documents de r^serve, pour des questions de place ou de format 
notamment, est quelquefois laiss^e dans les magasins 
ordinaires. 
=v 5 BMC, 4 BM, 1 BIB et 1 BIU. 
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Nous n'avons pas pos£ de questions sur les 
conditions climatiques ou autres qui r£gnent dans la r£serve. 
N6anmoins certains biblioth£caires nous en parlent 
spontan^ment. Nous ne tirerons de leurs observations aucune 
conclusion g£n£rale ; nous pouvons simplement dire que soit la 
situation thermo-hygrom6trique de la r£serve r£pond tout £ fait 
aux normes en vigueur dans ce domaine (et ce n'est alors pas 
sans une certaine fiert£, bien l£gitime, que les professionne1s 
nous le font savoir), soit au contraire le local de r£serve est 
consid£r6 comme parfaitement inadapt£, voire n^faste =i la bonne 
conservation des documents : cette triste constatation a 
souvent des allures de dol^ance... 
De m&me, nous n'avons pas 6tudi£ 1'emplacement 
g^ographique de la r£serve, ce qui aurait pu @tre int£ressant. 
Mais nous avons pens£ qu'il n'y avait certainement pas 
d'emplacement id£al : cela d£pend trop de l'agencement et de 
1'organisation interne de la biblioth^que. Toutefois, comme 
pr6c6demment, certains £tablissements nous ont fourni des 
pr^cisions sur l'endroit oCi se trouvait la r^serve"0 . Nous 
n'allons pas toutes les consigner ici, ce qui serait hors de 
propos. En revanche, nous retenons une des indications 
g£ographiques dont on nous a fait part, parce qu'elle vient 
alimenter un certain point de vue symbolique de la r£serve : 
cette derni£re est quelquefois souterraine... Pour peu qu'elle 
y abrite 1'enfer de la biblioth£que, il faut avouer que c'est 
ld une caract£ristique troublante... 
Mais voyons pluttit une autre caract£ristique de la 
r£serve, moins troublante peut—£tre : son personnel. 
On trouvera juste en annexe 4, et uniquement £ titre 
d'exemple, le plan d'une biblioth£que oCi 1 ' emplacemen t choisi 
pour la r£serve nous semble particuli£rement significatif de la 
volontd de mettre & l'£cart les documents pr^cieux pour les 
prot^ger : il s'agit de la biblioth^que du Saulchoir dont nous 
remercions le responsable, M. Albaric, pour les documents qu'il 
nous a envoy^s. 
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Le personnel 
Nous parlions un peu plus haut de planter le d6cor 
de la r£serve. Le personnel en est certainement l'616ment le 
plus discret. En effet, dans leur grande majorit£ (58 7.), les 
bibl iothdques n'affectent pas sp^cialement du personnel =i la 
r^serve41 . Pour 27 7. des 6tablissements, c'est le personnel 
qui s'occupe du fonds ancien et/ou du fonds local, ou qui est 
affect£ =i une section encore plus g£n£rale, qui vient 
travailler £ la r^serve, ponctuel lemen t. Seulement 15 7. 
d^clarent avoir un personnel sp£cialement charg£ de la r£serve. 
Cela tendrait d6j=i =i prouver que, si la r^serve a son histoire, 
ses locaux avec quelquefois — mais pas toujours — des 
conditions climatiques appropri^es, elle n'est g^n^ralement pas 
un service k part enti^re qui mobiliserait =i lui seul une 
partie du personnel de la bib1ioth£que. Au regard de ces 
chiffres, elle serait tout juste un "sous-service" du fonds 
ancien ou un fonds parmi d'autres fonds spdciaux (c'est alors 
l'ensemble de ces derniers qui est consid£r£ comme un service). 
Voyons sans plus tarder qui sont les personnes susceptibles de 
travailler pour la rdserve, combien de temps elles consacrent k 
cette t§che et enfin si elles ont regu une formation pour cela. 
II faut d'abord dire qu'il y a toujours un 
responsable de la r^serve ; cela se congoit ais£ment, compte 
tenu du caract£re pr^cieux des documents mis £ l'abri. Le grade 
et les fonctions occup^s par ce responsable peuvent #tre divers 
selon les biblioth£quesA= . II n'y a m@me pas de rdgle par type 
d'£tablissement. Ce peut @tre, en remontant la hi£rarchie : 
- un employ£ de biblioth£que ; c'est le cas dans une BMC oCi 
une employ£e est responsable du fonds ancien et s'occupe par 
ldi-mdme de la r£serve ; 
Cet £tat de chose a des r^percutions directes sur une des 
formes de mise en valeur des documents de la r^serve : les 
catalogues qui les signaleraient ne sont pas toujours £tablis. 
Nous nous en sommes apergue notamment en examinant la 
fonction exerc6e par celui ou celle qui nous ont r^pondu. 
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- plus souvent un sous-bib1ioth6caire ou biblioth£caire-
adjoint ; c'est assez fr^quent en BM ; 
- le conservateur charg£ soit du fonds ancien, soit du fonds 
ancien et des fonds sp^ciaux, soit d'une section plus 
importante qui coiffe le tout (g£n6ralement la section 
"6tude" ou la section dite "de r£f£rence"), ou encore le 
conservateur de la section quand i1 s'agit d'une BU ; 
- c'est bien souvent le directeur lui-mdme, notamment dans 
les BM et dans les BIB. 
Enfin i1 faut pr£ciser que si cette personne a la 
responsabilit£ morale de la r£serve, elle n'est pas forc^ment 
celle qui travaille le plus dans la r^serve. Cela d£pend des 
autres responsabi1 it£s qu'elle a k assumer. Malgr6 tout et & la 
lumi£re des r^ponses qui nous ont 6t£ faites, quand i 1 n'y a 
pas de personnel sp£cifique affect^ & la r£serve ou au fonds 
ancien, qui pourrait s'occuper de cette derni£re, c'est 
presque toujours le directeur de la biblioth£que qui en a alors 
1a charge. 
Si 1'on examine maintenant les cat^gories de 
personnel qui travai1lent effectivement (encore une fois pas 
forc^ment exclusivement) A la r^serve, une observation g£n£rale 
s'impose : il y a plus de personne1 scientifique que de 
personnel technique et de personnel de service43 . Le cas le 
plus criant est celui de la R6serve des Imprim^s de la 
Biblioth£que nationale : 7,5 conservateurs — plus des 
ing£nieurs de recherche — pour 2 bib1ioth£caires-adjoints et 
4,5 magasiniers. Est-ce li£ & la nature ou £ la valeur des 
fonds conservd?s en r^serve ? Tr£s cer tainemen t, mais nous ne 
saurions dire dans quelle proportion car nous ignorons si ce 
ph£nom£ne est uniquement observable dans les r^serves. 
•n peut 6galement constater que lorsque le travail £ 
1a r^serve est pris en charge par une v£ritable 6quipe, 
43 En effet, dans 57 V. des bibl ioth^ques on trouve du personnel 
scien ti f ique, dans 42 7. du personne 1 techn ique et dans 30 7. du 
personnel de service. 
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constitu6e des trois cat^gories de personnel, i1 s'agit alors 
des m@mes £tablissements qui ont une salle de consultation 
sp6cifique pour les documents rares et pr£cieux : ce sont les 
biblioth£ques oQ le mode d'organisation de 1a r£serve est le 
plus achev£, comme les grosses BMC et BIU. 
En revanche, du point de vue de 1'affectation ou non 
d'un personnel en r£serve, i1 ne faudrait pas croire qu'elle 
est systtiBmatiquement d6cid6e en fonction de 1'importance du 
fonds. Par exemple dans une biblioth£que municipale class£e, oCi 
5 000 volumes sont conserv^s la r£serve, i1 n'y a pas de 
personnel sp£cialement affect^ & cette derni^re, alors que dans 
une biblioth£que municipale oCi la rdserve est presque dix fois 
moins importante, un biblioth£caire-adjoint y est attach£ & mi-
temps. 
En ce qui concerne justement le temps de travail en 
r£serve, i1 faut avouer que, dans la grande majorit£ des 
6tablissements, les professionnels ne s'occupent de cette 
dernifere qu' =i temps partiel , voire ponctuel lement : "de temps 
en temps", "quand c' est n^cessaire", "=t temps perdu" nous 
r^pond-on que1quefoisA4 . Mais souvent ce n'est pas sans un 
certain regret de leur part. Nombreux sont ceux qui, trop 
absorb£s par les tdtches de gestion quotidienne, d£plorent ne 
pouvoir effectuer un travail scientifique & la r£serve. Ils 
marquent par l^ leur attachement <=i celle-ci mais aussi leur 
conscience du fait que, pour s'occuper des documents rares et 
pr^cieux, la formation ne suffit pas : i1 faut une pratique. 
Et pour acqu^rir cette derni£re, i1 faut du temps. 
En mati^re de formation, puisque nous y venons, 1 a 
r£serve n^cessite, de par les types de documents qui y sont 
conserv^s, des qualit^s particuli£res. Etre chartiste, avoir 
le DSB-option "patrimoine""•= ou encore, autre valeur sCtre, 1 e 
II est notable que, m@me parmi les bib1ioth£ques 
municipales class^es, deux 6tab1issements seulement emploient 
un conservateur plein temps. 
Dipldme sup£rieur de biblioth£caire. 
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CAFB livre ancien46, sont autant de qualifications qu'i1 vaut 
mieux poss£der et que poss£dent d'ai1leurs en grande majorit£ 
les personnels scientifiques et techniques qui travai1lent A 1a 
r£serve. Mais comme le rappelle tr£s justement Annie Charon, 
i1 n'y a pas de formation pour la r^serve « mais une 
sp£cialisation est indispensab1e pour tous les personnels ». Or 
on acquiert cette derni£re dans la pratique, sur le tas et avec 
l'exp^rience47 . Les professionnels font souvent allusion dans 
leurs rdponses <=t 1 ' int£r@t personnel , au goCtt prononc^ pour les 
documents rares et pr£cieux qu'i1 vaut mieux avoir quand on 
travaille en r£serve. Serait-ce que le travail en r£serve 
n^cessite un £.tat d' esprit particulier ? Trfes certainement. 
Par exemple, nous avons pu personnellement remarquer que les 
magasiniers affect^s =t 1 a communication des documents de la 
r£serve semblaient toujours plus s^rieux, plus m£ticuleux, plus 
discrets — en un mot plus "r£serv£s" — que leurs homologues 
du fonds g£n£ralA= , comme si la nature des tdches qu'ils 
avaient k effectuer finissait par influencer leur personna1it£. 
Et inversement, cette attitude qui les caract#rise, et qui est 
toute ct leur honneur, rajoute du cr£dit k 1 ' obligation de soin 
qu'il faut prendre envers les documents de 1a r^serve. En 
effet, le lecteur qui vient consulter des ouvrages de 1a 
r£serve comprend vite, =t la fagon dont on les lui apporte, que 
ces derniers sont A manipuler avec pr^caution. Et voilA le 
lecteur inf luencd? =t son tour... Nous pourrions presque dire que 
la r£serve elle-m§me, c'est tout un £tat d'esprit et que son 
personne 1 , quand i 1 lui af fect£ =t plein temps ( c' est-ct-dire 
dans les r^serves d£ j =t importan tes) , fonctionne en osmose avec 
elle. Pour preuve 1'anecdote suivante. Nous nous sommes laiss^e 
dire qu'un jeune conservateur travaillant dans une grande 
46 Certificat d'aptitude aux fonctions de biblioth£caire. 
De m@me, aux dires d' au moins une ving taine de 
bibliothfeques, cette exp^rience sur 1e terrain est souvent 
compl£t6e par des stages, notamment de sensibi1isation ou de 
recyclage, sur la conservation. Ils peuvent @tre organis£s, 
entre autres, par 1'Ecole nationale sup^rieure de 
biblioth^caires ou par 1a Direction du livre et de la lecture, 
quelquefois m§me par les agences de coop^ration. 
Ils sont souvent affect£s A la r^serve pour cette raison. 
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r^serve parisienne avait 1'habitude d'employer le terme de 
r^serve, avec derri£re lui toute la r£alit£ que nous nous 
6vertuons £ d^crire ici, pour qualifier un style d'attitude, de 
comportement de certains de ses coll£gues : le "style r^serve" 
en quelque sorte. Ainsi selon lui monsieur X "fait tr£s 
r£serve", alors que madame Y, au contraire, "pas r^serve du 
tout"... 
Mais abandonnons ici la r^serve comme 
caract^ristique pour revenir aux caract^ristiques de la 
r£serve. 
C) LA RESERVE. UN MODE D'ACCES ET DE CDNSULTATION 
L'acc£s & la rdserve et la consultation des 
documents qu'elle renferme sont normalement r£glement6s. 
Jusqu'oi pr^sent nous avons examin£ des "616ments de d^cor" qui 
certes appartenaient £ la r^serve mais ne lui dtaient pas 
exclusivement attribu£s : en effet la section "jeunesse" d'une 
biblioth£que, par exemple, peut avoir elle aussi son histoire, 
ses locaux, son personnel. Mais cette fois il s'agit d'un 
616ment tout £ fait sp^cifique la rdserve : son r£glement. 
Ou'i1 soit, comme nous allons le voir, tacite ou consign^ noir 
sur blanc, il porte bien essentiellement sur les deux aspects 
envisag£s : acc£s et consultation. Mais attention, il n'est pas 
de notre propos d'6num£rer, encore moins de d^crire, les r£gles 
de communication4'. Nous'ne sommes pas 1& pour expliquer ce que 
Une note de la Direction du livre et de lecture portant sur 
la communication des documents rares et pr£cieux le fera 
beaucoup mieux que nous. Nous 1'avons annex^e en pi£ce n° 5, 
avec d'autant moins de scrupules que, dans leurs r^ponses, 
certains biblioth£caires nous y renvoient. 
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devrait @tre une r^serve, mais bien plut6t pour voir & quoi 
elle ressemble effectivement et quelle impression elle donne 
d'elle-mdme. 
Cet aspect r£glementaire est vraiment la 
caract£ristique intrins£que de la r^serve. Les conditions 
restrictives la concernant d£coulent directement de la notion 
m§me de r£serve. D'ailleurs, =i notre question de savoir si 
cette derni£re est soumise ci un r^glement particulier, un 
conservateur r£pond tout naturellement : « Dui, puisque c'est 
une r£serve ». Malgr£ tout, 16 £tablissements (soit plus de 
11 7.) nous r£pondent ne pas avoir de r£glement particulier. 
Faut-il en d£duire que ces biblioth£ques n'appliquent aucune 
mesure de restriction en ce qui concerne la communication des 
documents pr^cieux, ce qui irait k l'encontre de la d^finition 
premi£re de la r£serve ? Ces r£ponses n^gatives sont 
ma1heureusement donn£es sans explication, pour la p1upart=°. 
Aussi nous est-il impossible d'en fournir nous-m&me. Nous 
pr£f£rons nous tourner tout de suite vers les £tab1issements 
qui disent, sinon avoir un r£glement sp£cifique51, du moins 
soumettre leur r£serve £ des conditions particu 1 i£res d'acc£s 
et de consultation des documents. Ils repr£sentent 85 7. (soit 
114 biblioth£ques). Certains enfin pr£cisent que leur r£glement 
est en cours d'^laboration ou de r£vision. Examinons ces 
conditions de plus pr£s. 
ao 3 biblioth£ques — des BM — nous disent seulement que les 
modalit£s sont les mdmes que pour le fonds moderne : il faut 
juste remplir une fiche de demande. Une autre nous explique 
qu'il n'y a pas de r£glement de la r£serve puisque cette 
derni£re est de toute fagon inaccessible : elle n'est ni 
class£e, ni catalogu£e... 
SJL Quand celui-ci existe, il se pr£sente soit sous la forme 
d'un petit alin£a dans le r^glement g6n£ral de 1'6tablissement 
(voir annexe 6), soit un peu plus d£velopp£ dans le r^glement 
du fonds ancien (annexe 7), soit tout h fait autonome, ce qui 
est plus rare (annexe 8). Par ailleurs il peut y avoir des 
r£glements internes ci l'attention du personnel (voir annexe 9). 
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L'accfes 
Cet aspect est double : il faut consid£rer l'acc£s 
au local de la r£serve et 1'acc£s aux documents proprement 
dits. 
En g£n£ral l'acc£s aux magasins de la r^serve est 
interdit au public. Nous n'avons relev6 que quelques 
exceptions. Dans une BM et une BIU de province, on accepte 
quelques chercheurs, k condition qu'ils soient accompagn^s, 
dans les locaux de la r£serve. Dans une biblioth£que de grande 
institution, quelques rares personna1it6s peuvent y acc^der. 
Plus int^ressant est le cas d'une BIU parisienne qui, dans 1e 
cadre d'une sorte de remise en valeur de la r^serve, autorise 
l'acc£s de ses magasins aux chercheurs et aux professeurs. 
Mais habituel lement 1 a r6serve n'est m@me pas accessib 1 e =i 
tout le personnel de 1'£tablissement®2 ; seul son responsab1e 
et/ou le conservateur en chef en ont la clef. 
En ce qui concerne 1'acc^s aux documents, i1 
semblerait que les pratiques soient fonction de 1a mission 
premi&re de 1'£tablissement. A la biblioth£que Forney, dont 1a 
vocation est avant tout d'@tre publique, tout lecteur peut 
avoir acc£s aux ouvrages de la r£serve, sur pr^sentation d'une 
carte d'identi t£ bien sQr®3. En revanche les £tablissements qui 
limitent cet acc&s h des publics sp6cifiques semblent beaucoup 
plus nombreux (tous types confondus). Le lecteur privi16gi£, 
voire exclusif, des documents de la r£serve, c'est le 
chercheur. Encore faut-il, dans certains cas, que ce dernier 
soit parrain^. Par exemple, h la Biblioth£que humaniste et 
municipale de S61estat, trfes sollicit^e en raison de 1a 
richesse de son fonds, la consultation se fait uniquement sur 
recommandation d'un institut, d'une universit6 ou autres : cela 
garantit le s£rieux de la recherche. Car c'est 1A la condition 
<< Acc£s r6serv§ aux conservateurs seulement! » nous r^pond 
une biblioth£que municipale class^e. 
03 /9 contrario, signalons 1 e cas, unique en son genre, d' une BM 
qui poss£de une r^serve r^gionale dont on peut consulter les 
ouvrages sur place et une r^serve g^n^rale qui cette fois n'est 
pas consultable et ne sert qu'& des expositions,int£rieures ou 
ext£rieures =t 1'6tab1issement. 
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sine qua non 6mise par la plupart des bib1ioth^ques : i1 faut 
justifier sa recherche pour obtenir le visa du responsable de 
1a r^serve54. 
•n 1'aura compris, pour jouer pleinement son rOle de 
conservation, voire d'6crin pour les documents rares et 
pr^cieux, 1a r^serve s'entoure d'une s^rie de' mesures 
dissuasives. Elles peuvent @tre au demeurant trfes diverses. 
Dans 11 biblioth^ques par exemple,— dont 5 BMC — la r^serve a 
des jours d'ouverture et des horaires restreints ; dans 
d'autres, 1a consultation de ses documents se fait sur rendez-
vous (c'est le cas pour 6 bib1ioth£ques). La r^serve peut m@me 
avoir £ sa disposition des instruments dissuasifs : A 1 a 
R6serve des Imprim^s de la Biblioth£que nationale, Annie Charon 
a eu 1'amabi1it£ de nous montrer le "fichier de dissuasion". Ce 
dernier se trouve ' instal16 discr^tement sous la banque 
d'accuei1, ce qui permet au responsable de service de le 
consulter tout aussi discr^tement pendant que le lecteur fait 
sa demande : i1 fait mention notamment d'autres grands 
6tablissements parisiens susceptibles de poss^der eux aussi le 
document demand^ et pr^cise s'i1 existe des copies sur support 
de substitution — type microfilm ou autres — du dit document. 
C'est alors que commence une mini—joute oratoire entre le 
conservateur et le chercheur, le premier essayant de persuader 
le second qu'i1 n' a peut-^tre pas besoin de 1'6dition origina1e 
du document. 
A c6t6 de ces mesures qui concernent la 
communication proprement dite des documents de la r^serve, i1 y 
a toute une s6rie de pratiques, plus ou moins contraignantes, 
relatives & 1 a s6curit£ et =i 1 a protection contre le vol de ces 
documents. La gamme est tr6s vari^e : cela va du d^pdt par le 
lecteur de ses affaires, dans une sorte de consigne et 1 ' entr6e 
de la r^serve, jusqu'au simple d^pfit de la carte d'identit6 ou 
de lecteur, en passant par une surveillance de ce dernier, 
Nous pr^sentons en annexe 10 plusieurs bulletins de demande 
de consultation de documents rares et pr^cieux qu'on pourra 
ainsi comparer. Nous en profitons ici pour remercier toutes 
les bibliothdques qui ont eu la gentillesse de joindre A leur 
r^ponse une documentation compl^mentaire. 
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instal ld? A une table parti cu 1 i£re. C'est autant de filtres qui 
permettent k la r^serve de s'assurer un public choisi (parmi 
peut-^tre les plus tenaces ou les moins impressionnables, dans 
certaines bib1ioth£ques...). Cela n'empSche pas les vols, 
malgr£ tout. D'apr£s les anecdotes que nous avons pu 
recueillir, ces derniers ne sont pas perp£tr£s par des bandits 
de grand chemin mais plut6t par des lecteurs pr^sentant tous 
les signes d'honorabi1it£, qui souvent savent endormir la 
vigilance du personnel par des consu1tations fr^quentes et 
r£guli£res, et qui un beau jour ne ressentent plus le besoin de 
fr^quenter la r^serve : et pour cause, puisqu'ils ont subtilis^ 
le document, profitant d'une veille de vacances ou de f@te (le 
personnel 6tant alors souvent plus r£duit et peut-#tre moins 
concen tr£). 
Si nous nous sommes un peu appesantie sur le sens de 
toutes ces mesures, c'est que nous sommes intimement convaincue 
qu'elles servent, peut-§tre mieux encore que tout ce que nous 
avons vu pr£c£demment (locaux, personnel), 1'isolement de la 
r£serve dans sa sp£cificit£ : a-t-on jamais vu dans la 
biblioth£que ailleurs qu'di la r£serve des mesures d' acc£s 
appliqu£es plus pour rendre inaccessib1es les documents eux-
mdmes que le contraire ? Etrange paradoxe, mais ce n'est pas le 
seul, que porte en elle la r£serve. Car & bien y r6fl6chir la 
mission de cette derni^re est, comme on l'a dit, de "garder 
pour l'avenir" ; c'est le sens premier du terme. II s'agit 
grdce =i la r£serve de transmettre un patrimoine "documentaire" 
aux g£n6rations futures. Or pour ce faire on est oblig£ de 
donner =i la r£serve, dans le pr£sent et pour les g£n£rations 
actuelles, son deuxi£me sens : "attitude, qualit£ qui consiste 
h ne pas se livrer indiscr£tement...". Pr6server 1'accfes pour 
s'en garder la possibilit£, voilA comment nous pourrions nous 
r^sumer. 
D6finition extraite du Petit Robert. Nous ne nous 6tendrons 
pas sur le sens concret du terme : "quantit£ accumul£e de 
manifere qu'on puisse en disposer et la d^penser au moment le 
plus opportun" ; ce qui, appliqu£ aux bib1ioth£ques, ferait 
dresser les cheveux de tout bon professionnel. 
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Mais des modalit£s de consultation tout k fait 
particuli£res sont peut-@tre encore plus le propre de la 
r£serve. Voyons cela tout de suite. 
La consultation 
II nous faut d'abord rappeler certains aspects 
r6g lementaires, commun£ment appliqu^s ci en croire les r£ponses 
regues : 
- les documents sont normalement consult^s uniquement sur 
place, ce qui n'6tonnera personne apr£s les explications qui 
viennent d ' £tre fournies=<b ; 
- le nombre d'ouvrages consultables est g£n£ralement limit£ 
(de l'ordre de trois, au maximum) ; 
- la consultation a lieu dans un espace pr£alablement bien 
d£fini (dans la salle de consultation sp£cifique, sur des 
tables particuli£res souvent r£serv£es k cet effet dans la 
salle de lecture, voire dans le bureau du responsable de la 
r£serve), sous la surveillance du personnel de service ou du 
responsable lui-m@meS7-. 
En ce qui concerne maintenant les pr£cautions 
adopt£es pendant la consultation, elles peuvent §tre plus ou 
moins contraignantes, comme 1'uti1isation du crayon £ papier, 
plus ou moins "spectacu 1 aires" , comme le recours =i un 
impressionnant lutrin, enfin plus ou moins "sacrales", comme le 
port obligatoire de gants dans certains cas, le lecteur ne 
devant d'aucune fagon salir le document qu'il consulte. Ces 
Cela dit, 2 ou 3 BM nous pr£cisent que les ouvrages 
ant£rieurs ct 1850 sont exclusivement consult£s sur place, ce 
qui laisserait entendre que les documents de la "r£serve 
moderne" — elle existe bien dans ces 6tablissements, avec une 
vision presque fauss^e de la r£serve, comme nous le verrons 
plus loin — sont en revanche empruntables. 
Nous devons avouer que sur les 107 bib 1 ioth£ques qui n'ont 
pas de salle particuli^re pour la consultation des documents 
rares et pr£cieux, seulement 27 nous pr£cisent exercer une 
surveillance pendant la consu1tation. 
44 
mesures, surtout la derni^re, sont autant prises pour protdger 
le document que pour mettre en condition le lecteur, lui faire 
prendre conscience de 1a situation un peu exceptionne11e dans 
laquelle i 1 se trouve : i 1 va consulter LE documen t. Cest un 
peu comme dans un grand restaurant, ou i1 peut y avoir tout un 
c6r6monia1 avant que de d^guster LE mets du si^cle. D'ai1leurs 
bibliophilie et gastronomie riment 6trangement bien ensemble... 
Et nous sommes malheureusement forc§e de reconnattre que, de 
m@me que la gastronomie se perd, les dites pr^cautions en 
mati^re de consultation des livres rares et pr^cieux ne sont 
pas g£r>£ralement observ§es. En effet i 1 semblerait qu' une 
quinzaine de bib1ioth&ques seulement, essentiellement des BMC, 
imposent ce type de pratiques*0. 
En r6gle g6n6rale, les modalit6s restri ctives 
concernant l'acc6s, et par 1k la s6curit6 des documents, sont 
plus largement appliqu^es que ne le sont les mesures de soin k 
observer pendant la consultation. Mais i1 faut bien reconnaltre 
qu'un certain nombre de bib1ioth^ques se contente d'un acc6s 
indirect et d'une consu1tation sur place pour les ouvrages de 
1a r^serve. 
En revanche, elles s'accordent dans leur grande 
majorit# pour interdire — ou du moins contrfiler et limiter en 
1'effectuant elle-m§me — ce que 1e lecteur voit souvent 'comme 
un prolongement de sa consu1tation : la photocopie. Dans une 
6poque de "x^romanie" galopante, c'est peut-@tre la mesure 
restrictive appliqu6e aux documents de 1a r^serve 1a plus 
contraignante, la plus frustrante pour les lecteurs. Nous avons 
pu d'ai1leurs le constater par nous-mSme au cours de notre 
stage ct la R6serve de Sainte-Genevifeve : lorsque le 
biblioth^caire de service annonce ct 1 ' int6ress6 que 1' 6tat du 
document ne permet pas autant de photocopies qu'i1 en voudrait 
et qu'i1 devra se contenter de quelques unes seulement, cette 
Be 7 rendraient obligatoire 1'usage du crayon & papier, 4 celui 
du lutrin, quand 1a taille ou 1a nature du document 1'imposent, 
et 3 bib1ioth^ques seulement recourraient au port des gants — 
usage pourtant bien r^pandu chez nos homo1ogues d'outre-mer. 
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information est souvent regue avec un petit rictus de d£pit. II 
faut souligner toutefois que d'autres moyens de reproduction, 
moins nuisibles au document, sont tout d fait admis par les 
bibl ioth£ques, comme le microfilm®"* ou la photographie : les 
6tablissements y trouvent leur compte car ils demandent souvent 
au lecteur ayant pass£ commande de laisser un clich£ =i la 
biblioth£que. Le recours k ce genre de support de substitution 
se g£n£ralise, mais il est encore loin de rivaliser avec la 
demande en photocopie. 
Ainsi, comme nous avons tent£ de le montrer, ce que 
nous appelons "1'organisation physique" de la r^serve, tous les 
£l£ments qui 1' entourent, semblent jouer un rtile essentiel 
dans 1'image qu'on peut se faire de la r£serve ou que celle-ci 
donne quelquefois d'elle-m@me. Ils contribuent largement, sinon 
k l'isoler dans sa sp£cificit6, au moins k souligner ses 
particularit£s. Mais la r^serve ne serait-elle qu'apparence ? 
Certes, non. Aussi nous faut-il consid£rer sans plus tarder sa 
"composition organique". 
Dans certaines biblioth£ques la consultation sur ce support 
est toujours conseill£e. Quelquefois les documents ne sont 
communiqu£s que sous cette forme. 
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II. DftNS Lft RESERVE 
ft) LES CRITERES DE MISE EN RESERVE<t>° 
II n'y aurait pas de documents =i la r^serve si on ne 
les y avait mis. Constatation toute b£te peut-@tre, mais qui 
pr£suppose qu' un choix de ces documents a pr^alablement £t£ 
effectu£. Pourquoi en effet tel ouvrage est en r£serve et pas 
tel autre ? C'est u'ne question tout & fait 1 £gitime qui nous 
am£ne £ examiner les crit&res de mise en r^serve. Nous 1e 
ferons sous deux angles diff£rents, 1'un £tant la r^serve 
"ancienne" pour les documents ant^rieurs £ 1810, 1'autre 1a 
r£serve "moderne" des documents post£rieurs & cette date : i1 
semblerait que les crit£res pour chacune ne soient pas 
exactement les m&mes ou tout au moins que les priorit£s soient 
diff^rentes61. 
Avant ce court examen, nous tenons ct pr^ciser que 
ces critferes ne sont pas int£ressants pour eux-m§mes mais bien 
parce qu'ils sont =t 1 ' origine de la personnal i t£ de 1 a r£serve, 
qu'ils orientent ses tendances. Par ailleurs, i1 ne faut jamais 
perdre de vue que 1'acte de mise en r£serve n'est pas innocent. 
Cest un acte pens6 qui peut avoir des cons£quences pour 
1'avenir du document. La premi&re cons^quence, naturellement 
escompt£e, c'est lui assurer par cette protection une plus 
6,0 II s' agi t ici des crit^res concernant surtout le livre ; i 1 
sera fait allusion aux autres documents dans la suite de 
1'expos£. 
Cette distinction entre r^serve "ancienne" et r^serve 
"moderne" est plutOt artificielle : elle n'existe que dans 
quelques 6tablissements, m§me si ce d^coupage est envisag^ par 
P. Breillat. Nous y avons recours uniquement pour la clart^ de 
1'expos^. 
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longue dur£e de vie. Mais, com 
c'est en quelque sorte rendre 
accorde, c'est paradoxalement, 
l'exposer la concupiscence de 
e mettre en r£serve un document 
publique la valeur qu'on lui 
alors qu'on veut le prot£ger, 
certains62. 
La r^serve "ancienne" 
En dehors du crit£re d'anciennet^, qui est ici 
presque implicite et qu'un certain nombre de biblioth£ques nous 
signale^3, il semblerait que c'est pour leur raret£ et/ou pour 
leur pr£ciosit£ que les documents sont mis en r^serve : plus de 
50 '/. de chaque type d' 6tablissement mentionnent cela comme 
critdre. Cette raret£ et cette pr£ciosit£ sont surtout pergues 
h travers les particu1arit6s d'6dition (typographie, 
i1lustration, format64, etc.) ou d'exemplaires (reliure, 
marques de provenance, 6tat, etc.) : 74 bibliothdques au moins 
nous disent y @tre sensibles. En revanche, 1'int£r@t du texte, 
qui.fait souvent la raret£ d'un document, n'est signal^ que par 
9 bib1ioth£ques. C'est un peu comme si la mise en r^serve 
s'effectuait surtout sur des signes ext^rieurs : on regarde la 
date sur la page de titre ou au colophon, on rep£re un ex-
libris ici, un ex dono ailleurs, on est s£duit par l'aspect 
ext^rieur, par une belle reliure ; mais on ne regarde pas 
forc^ment le texte : la pr£ciosit£ 1'emporterait ici sur la 
raret£. Tout cela abonderait plut6t dans le sens de ceux qui 
voient plus la r£serve comme un mus6e du livre que comme une 
partie de la biblioth^que. Toutefois nous sommes bien en 
biblioth£que, lieu r£put6 pour le d£sint£ressement dont font 
preuve souvent ses responsables : seulement 7 bib1ioth£ques 
invoquent comme crit£re la valeur marchande du document, ce qui 
D'autant qu' on l'a vu, les locaux sp£cifiques =i la r£serve 
n'offrent pas toujours les garanties de s£curit6 n^cessaires. 
^3 II est quelquefois syst£matiquement appliqu^. Ainsi dans 16 
biblioth£ques — dont 9 BM, 2 BU-BIU, 1 BIB et 1 BE —, tous 
les ouvrages avant 1810 sont mis £ la r£serve. 
Au moins 3 BMC nous pr^cisent malgr£ tout ne pas tenir 
compte du format. 
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tendrait ct prouver que 1'6chelle de valeur dans les r^serves 
est toujours un peu diff^rente de celle des particuliers que 
sont les bibliophiles. II faut noter enfin que l'int£r§t local, 
en ce qui concerne la r^serve "ancienne", n'est retenu comme 
motif que par 20 biblioth^ques (soit 15 %). 
La r^serve "moderne" 
Si les crit^res qui pr^valent ici sont £ peu pr6s 
les m£mes que pour les documents ant^rieurs £ 1810, il 
semblerait que l'ordre des priorit^s ne soit plus tout £ fait 
identique. En effet, en mati^re de documents post^rieurs ct 
1810, l'accent est mis beaucoup plus cette fois sur le crit^re 
d'int6r@t local65. II faut peut—§tre voir ct travers ce dernier 
choix une volont^ de la part des responsables de pr^server une 
certaine unit6 £ la r^serve : devant la v^ritable inflation 
6ditoriale actuelle, la dimension locale semble §tre un crit^re 
de s61ection parfaitement 16gitime. Conjointement, 1es ouvrages 
illustr^s et les i11ustrations en g£n6ral sont consid6r6s comme 
des documents & mettre en priorit^ en r^serve. Enfin, la 
bibliophilie — sous ce terme, il faut comprendre les ouvrages 
^ tirage limit6, les 6ditions num6rot6es, etc. — est aussi un 
crit^re retenu par 29 biblioth^ques. 
Mais, par ailleurs, et en dehors de tout distinguo 
"r^serve ancienne"-"r6serve moderne", certains crit^res ont 
retenu notre attention £ cause de leur originalit^. La 
"vu1n6rabi1it6" de certains documents est une raison de mise en 
r^serve (sp6cifiquement invoqu^e par les BU-BIU — pour des 
ouvrages trd?s demand^s — et par les BMC-BM — pour des 
volumes du fonds local), pas parce que ces documents sont 
6,0 35 bibl ioth^ques invoquent en effet ce crit^re pour les 
ouvrages apr^s 1810. Pour les BM de province, l'int£r@t local 
se congoit ais^ment ; pour les BIB, BE et certaines BU, il 
s'agit plutdt d'un choix th^matique en rapport avec l'histoire 
ou la sp6cialit6 de 1'6tablissement. 
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rares et pr^cieux, mais parce qu'ils sont soumis & la 
convoitise de lecteurs. La r£serve ici, en les abritant, ne 
joue pas son r61e de conservation pour 1'avenir, elle se 
contente de limiter la communication dans le pr£sent. Pour 
d'autres biblioth£ques, notamment des BMC et BM, la fragilit£ 
du document semble @tre dgalement un crit^re. Cela peut 
paraltre paradoxal quand on sait que ce sont les exemplaires en 
meilleur 6tat qu'on pr£f£re transmettre habituellement & la 
post£rit£. Enfin, i1 est un dernier crit£re qui nous a beaucoup 
£tonn£ : celui dit d'"obsolescence". En effet, plusieurs 
biblioth£ques — au moins 3 ou 4 BM et 1 BE — nous disent 
passer en r^serve les documents qui ne sont plus d' actua 1 i t6AA, 
voire les << textes ringards » (sic) : ce qui est ^trange ici 
c'est que les documents sont choisis non plus pour leur int£r£t 
mais tout au contraire pour leur manque d'int6r£t... 
Tous ces choix ont une r^percussion directe sur la 
composition des r^serves et contribuent largement & leur 
vari£td?. 
B) LES ELEMENTS CONSTITUTIFS DE Lfl RESERVE 
Par 1a diversit£ des £16ments qu'elle renferme, la 
r§serve offre d'elle-m§me une image tr#s composite, sans qu ' i 1 
soit jamais possible d'en fournir une vision mod£1e ou 
"standard" par type d'£tablissement. Nous allons malgr£ tout 
tent£ de recenser, certes d'une fagon qui ne sera pas du tout 
66 C'est notamment par leur taux de rotation qu'on les rep£re. 
Ce crit^re peut s'accompagner d'une autre raison invoqu^e : le 
manque de place dans les salles pub1iques. 
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exhaustive — mais nous ne cherchons pas & 1 ' etre*-7 —, ce 
qu'on peut effectivement trouver dans les r£serves. 
Les manuscrits 
Qu'i1s soient anciens ou modernes, ils semblent 
tenir une place un peu & part dans la r^serve : consid£r£s 
comme des documents de toute fagon rares et/ou pr£cieux, £ 
cause de 1eur caractfere unique, 1a chambre forte — quand elle 
existe — leur est quelquefois exclusivement r£serv£e. Plus 
souvent, c'est au moins 1e cas dans 11 biblioth&ques*®, les 
manuscrits sont conserv^s dans une r^serve distincte de celle 
des imprim#s. 
Les 1ivres imprimi§s 
Nous avons vu selon quels crit£res, ils 6taient mis 
en r^serve, et par 1h m§me de quel type d'ouvrages il 
s'agissait. Nous dirons seulemen t que dans certains 
#tablissements (2 ou 3 seulement), i1 en va des incunables 
comme des manuscrits : ils sont conserv6s k part- dans une 
r£serve particuli£re, ou tout au moins portent une cote 
diff£rente de la cote "R^serve" des autres impr im^s6"'. C'est 
plus sur la r£partition par si&cle que nous voudrions insister, 
car elle nous semble significative de la confusion qu'i1 peut y 
avoir entre anciennet^ et raret£-pr£ciosit£. Dans 1a majorit£ 
6,~T De m@me nous ne chercherons pas b. quantifier les diff£rents 
fonds de r£serve ; tout juste serons-nous amen£e ei parler en 
termes de proportion. 
Dont 6 BMC et 2 BIB ; la Biblioth£que nationale n'est 
6videmment pas comptabi1is£e ici, puisque ses manuscrits sont 
conserv^s dans un autre d^partement que la R£serve. 
^ A noter que dans une biblioth£que municipale, tous les 
incunables n'ont pas 6t£ mis en r£serve. 
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des biblioth^ques — sauf exceptions70 —, ce sont les livres 
anciens du XVIe si6cle h 1810 qui pr^dominent £ la r^serve. 
Cela peut sembler logique puisqu'ils repr^sentent trois si^cles 
de production 6ditoriale. Seulement cette repr6sentation est 
disproportionn^e par rapport k celle des XIXe et XXe si^cles : 
1 '6qui1ibre n'est, semble-t-i1, pas toujours pr6serv6, d'autant 
que la production pendant cette derni^re p^riode n'a fait 
qu'augmenter...71 En plus, les documents du XXe si6cle 
conserv^s en r^serve ne sont pas forcd?ment repr^sentatifs de 
1 'histoire du livre. Un exemple criant le fera mieux 
comprendre : dans une BIU de province, la r^serve moderne se 
r^duit au seul fonds des th^ses dactylographi^es de 
1'Universit6. La partie moderne de la r^serve n'est donc pas 
toujours, loin s'en faut, le prolongement de sa partie 
ancienne, comme si les professionne1s avaient encore du mal =t 
reconnaltre les "futurs documents anciens"72 . Par ailleurs, 
elle ne fait pas toujours 1'objet d'autant de soin : on s'en 
convainc ais^ment quand on sait que, quelquefois, les ouvrages 
anciens et les manuscrits sont conserv^s dans un magasin 
sp^cia1, climatis^, alors que les ouvrages de la r^serve des 
XlXe et XXe si^cles sont rang^s dans un magasin ordinaire. 
Les p^riodiques 
II s' agi t l=i de publ ications en s&rie dont le 
stockage, de ce fait, requiert une place que la r^serve n'offre 
pas toujours. N6anmoins 68 bibl ioth^ques , c ' est-A-di re 50 7., 
disent poss^der des p^riodiques en r^serve : 36 6tab1issements 
A la BMC de Metz, ce sont les manuscrits et incunables qui 
repr^sentent 50 7. de la r^serve. En revanche =t la BMC de 
Mulhouse la part la plus importante revient aux documents du 
XXe si^cle. 
3^- 11 y a n^anmoins des contre-exemples : =i la BMC de Toulouse, 
pour ne citer qu'elle, on observe une r^partition assez 
6quilibr6e par dates d'6dition : on trouve plus de documents du 
XXe si^cle que du XlXe, plus du XlXe que du XVIIIe, etc. 
7-52 Nous empruntons cette expression =t P. Breillat. 
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comptent moins de douze titres, 10 en ont entre 12 et 100 et 6 
biblioth£ques en ont plus de 100 (16 biblioth£ques n'ont pu les 
comptabi1iser). Mais il ne faudrait pas s'y tromper, ce ne sont 
souvent que quelques num^ros pour chaque titre, ou parfois des 
tStes de collection seulement. II s'agit surtout de p£riodiques 
anciens et/ou locaux et/ou jug£s introuvables et des 
p£riodiques d'int£r#t bibliophi1ique, datant du XlXe si£cle 
pour beaucoup d'entre eux, quelquefois du XVIIIe et du XXe 
si£cle. Enfin un certain nombre de "grosses" r^serves ont des 
p£riodiques en cours73. Pour des raisons de place donc, tous 
ces p£riodiques, m@me s'ils portent la cote "R£serve", sont 
n£anmoins fr^quemment conserv^s dans leur magasin d'origine. 
Autres documents 
80 7. des bibl ioth^ques, tous types confondus, nous 
signalent aussi la pr^sence d'autres documents, souvent 
regroup£s en fonds. 
Ce peut §tre un fonds d'archives notamment. C'est 
le cas dans les BE et BIB qui conservent les papiers de 
1'6tablissement au service duquel elles se trouvent. Mais cela 
se rencontre aussi en BM et BMC et il s'agit alors de registres 
paroissiaux et de registres d'6tat civil qui, pour une raison 
X, n'ont pas 6t£ d£pos£s aux Archives d£partementales ou 
municipales. Leur gestion g@ne quelquefois les responsables de 
la r£serve. II est vrai que cela d£nature en quelque sorte la 
rdserve, sans compter que ces archives sont souvent plus 
demand£es que les documents sp£cifiquement de r^serve, ce qui a 
donc aussi des cons£quences sur la fr£quentation de cette 
derni£re (est-elle alors vraiment consult£e pour elle-m@me ?). 
II y a aussi beaucoup de fonds particu1iers, dont la 
pr£sence est cette fois plus l£gitime. Ils sont rares parce 
73 Et a contrario dans une BM oij la notion de r£serve — comme 
nous le verrons plus loin — est vraiment tr£s large ; seule la 
derni£re ann£e n'y figure pas. 
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qu'uniques en leur genre : constitu£s autour d'un th&me & 
int£r£t plus ou moins local ou autour d'une personnalit^, ils 
forment un tout et sont une source documentaire originale. Ils 
peuvent §tre compos^s d'£l£ments tr£s divers quelquefois 
(manuscrits, archives, photographies, autog raphes, £d i tions 
rares, objets m@me) et on les met en r^serve pour pr^server 
leur int£grit6. Certaines biblioth£ques continuent par ailleurs 
d'alimenter ces fonds quand leur statut — si c'est un legs, 
une donation, etc. — le permet. Car c'est effectivement 1e 
plus souvent le fait d'un donateur : 1e fonds porte alors son 
^ nom. II est clair k travers les r^ponses qui nous ont £t£ 
fournies que les £tabl issements sont toujours tr£s attach^s =i 
leurs fonds particuliers qui, pergus comme le fleuron de 1a 
bibliothebque, redorent quelquef ois le blason de 1 a r^serve. II 
est un cas de figure que nous voudrions mentionner ici : i1 
peut arriver que la r£serve se r^duise k un seul et unique 
fonds particulier. On trouve 1'exemple k 1a Bi b1ioth£que 
universitaire de Limoges oCi i 1 n'y a en r£serve que 1 a 
biblioth^que du Grand du S^minaire plac^e en d£pdt =t 1 a BU et 
dont les condi tions d ' acc£s sont fix^es par 1 ' . Ici, 1 a 
r£serve n'a aucune dynamique (pas de passage en r£serve, pas 
d'acquisition...), on ne fait que conserver. 
Mais la r£serve comporte §galement des fonds par 
type de documents. Ainsi au moins 36 bi b 1 iot h£ques (soit 27 7.) 
ont des documents iconographiques — au demeurant tr£s vari£s ; 
cela va de 1 ' estampe jusqu' =i 1 a carte postale en passant par 
1'image pieuse, 1'affiche et 1a photographie — constitu£s tr£s 
souvent en autant de petits fonds. Pas toujours rares ou 
pr^cieux, ils sont mis en r^serve 1=t encore parce qu'ils 
forment un tout mais aussi en raison de la fragi1it£ de leur 
support. 
A noter encore, m§me si cela n'est le fait que d'une 
minorit£ de bibliothfeques75, que le fonds d'histoire de 1'art, 
en raison de sa vu1n£rabi1it6 (ouvrages coQteux qui comportent 
fr^quemment des planches) est quelquefois consultable =t la 
C'est aussi plus au moins 1e 
II s'agit souvent de BU-BIU. 
cas dans 2 BM. 
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r^serve, voire g6r6 par elle"7*. Cette fois encore cela a des 
r^percussions sur 1a fr^quentation de la r^serve alors ouverte 
k un plus large public. 
Enfin, lorsque la rd?serve est une structure 
v^ritablement consti tu6e, elle poss^de son propre fonds 
d'usuels (bibliographies d'histoire du livre, catalogues de 
manuscrits, d'incunables, etc.). C'est bien sQr le cas de 1a 
R6serve des Imprim^s de la Biblioth^que nationale, de celle de 
la biblioth^que Sainte-Genevi^ve, d'un certain nombre de BMC et 
de BIU... 
Les objets autres que le livre 
II est tr6s int^ressant, pour esquisser 1'image de 
1a r^serve, de savoir que celle—ci ne se contente pas d'@tre 
une simple partie de 1a biblioth#que qui, comme telle, 
conserverait uniquement une partie de ses fonds. La r^serve se 
fait souvent par ailleurs la gardienne du patrimoine mobilier 
de 1 ' 6tab 1 issemen t. En effet, 72 bib1ioth^ques (soit 53 7.) 
d^clarent poss^der en r^serve des objets divers qui rel^vent du 
v^ritable cabinet de curiosi t^7"7. On y trouve aussi bien — ct 
c6t6 quand m@me d'objets en rapport avec 1e livre, comme du 
mat^riel et des fers de reliure ou encore des manuscrits sur 
feuilles de bambou — des globes terrestres, des tableaux 
encadr^s, des tablettes cun6i formes, des plaques 
photographiques, des moulages de sceaux, des monnaies et 
m6dai1les que des herbiers, des reliques (ossemen ts et 
fragments d'objets divers...), jusqu'aux boutei1les vides des 
cuv^es de chaque f 6te du livre, =i raison d' une bouteille 
conserv^e par an!7B Parmi ce bric-A-brac des plus h6t6roclites 
II en est ainsi & la R6serve de la bibl ioth^que Sainte-
Genevi^ve. 
Attention, i 1 faut n^anmoins pr^ciser que 2 bibl ioth^ques — 
celle de 1'Ecole polytechnique et celle de 1'Institut de France 
— possddent bien des objets mais qui n'ont pas 6t£ mis 1 a 
r^serve : ils sont respectivement dans une section "objets" et 
dans une r^serve sp^cia1e "mus6e". 
7,63 Cela se passe dans une BMC. 
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on peut distinguer trois grandes "tendances" : ce qui r61£ve du 
fonds iconographique (plaques de cuivre, plaques 
photographiques, etc.) et que 1'on trouve dans 36 
biblioth£ques ; ce qui appartient au m£dai 1 ler et/ou ot la 
collection de monnaies, comme c'est le cas dans 28 
biblioth&ques ; ce qui participe enfin de la collection 
d' objets ayant appartenu =t une personnalit£ locale ou ayant un 
rapport avec 1'histoire locale. Duoiqu'i1 en soit cet aspect de 
la r£serve ne peut pas laisser indiff6rent et repose de fagon 
plus aigue encore 1a question du rapport entre la r£serve et le 
mus£e. II ne faut pas perdre de vue que par le pass£ la 
biblioth#que et le mus£e £taient souvent un seul et m@me 
£tablissement (encore maintenant i1 leur arrive de partager les 
m@mes locaux) : au moment de leur s£paration, il y a eu 
quelquefois cession des collections d'objets de 1a biblioth£que 
au mus£e, mais pas toujours. On peut voir alors h travers cette 
dimension mus^ographique de 1a r^serve une persistance de ces 
relations. 
Enfin, avant d'en terminer d£finitivement avec ce 
qui constitue organiquement la r£serve, i1 nous faut op£rer une 
derni^re descente dans la r^serve,... aux enfers. 
L'enfer 
Ce terme n'appartenant en propre qu'k 1a 
Biblioth£que nationale s'est vite g£n£ralis£, m@me si d'aucuns 
dans les autres biblioth£ques lui . ont pr£f£r£ plus 
hypocritement, comme le fait remarquer Danielle Muzerelle7', 
1'expression de "r£serve sp£ciale". II est vrai, au regard des 
r£ponses regues, que ce fonds "sp£cial" est g^ralement 
y"* MUZERELLE, D. La "R£serve sp^ciale" de 1 a bibl ioth£que de 
1'Arsenal. Revue de 1a Biblioth£que nationale. n ° 15, printemps 
1985, p. 14 
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conserv£ en r^serve00. Mais i1 ne faudrait pas grossir 
inconsid£r£ment ce dernier aspect de la r^serve, m§me si, d'un 
point de vue symbolique, ce rapport r^serve-enfer est 
s£duisant, voire £mousti1lant... D'abord les biblioth^ques qui 
poss£dent un enfer sont loin d'#tre majoritaires : elles sont 
33, soit A peine un quart de celles qui nous ont r^pondu. De 
plus, 1'enfer, quand i1 a exist£ (dans 17 bib1ioth£ques)e1 ou 
existe encore (dans 16 bib1ioth^ques), n'est plus aliment^03. 
II n'est d'ai1leurs g^n^ralement pas trfes int^ressant, dans 1 a 
mesure oQ i1 rassemble souvent des textes maintenant publi£s en 
£dition de poche (les grands noms de 1a 1itt£rature ^rotique : 
Sade, Bataille ou autres) ; car i1 s'agit avant tout d'ouvrages 
libertins et non de documents id£ologiques, pamphlets 
politiques jug£s subversifs. Reconnaissons quand m#me que 
certains de ces ouvr^ages pr^sentent un in t£r#t bib 1 iophi 1 ique 
et qu'i1s ont £t£ plac£s en r^serve en partie pour cette raison 
( i 1 lustrations de valeur et/ou d?di tions originales ) 03 . Mais i 1 
semble qu'on n'ait pas su appliquer tous les crit^res 
classiques de la mise en r^serve qui auraient pu donner 
1'enfer une v£ritable origina1it£. Par exemple, k 1a BMC de 
Nirmes, on d£plore de ne voir figurer dans 1 a liste des ouvrages 
de 1'enfer que des titres fort c£l£bres alors qu'aucun ouvrage 
d' un auteur local , surnomm£ Le Nlrnois et r£put6 pour ce style 
de 1itt£rature, n'y est consign£. 
La r£serve aurait donc fourni i ci, par les nobles 
aspirations qui sont traditionnellement les siennes, une 
couverture id£ale & la censure. Dans 1e fait d'abriter en son 
sein les ouvrages licencieux de la bib1ioth^que, elle 
eo A 1a seule exception d'une BMC dont 1'enfer est hors de 1a 
r^serve. 
ei En effet, dans beaucoup d'£tablissements 1'enfer a £t£ 
supprim^ et les ouvrages ont r^int^gr^ le fonds g^n^ral. 
e= Dans 2 BMC, 1'enfer est actuellement eu cours de 
suppression. 
e3 "II est une autre raison, largement avou£e par les 
professionnels et beaucoup plus pragmatique : on a souvent 
passd? en r^serve des volumes pornographiques afin de ne pas 
tenter certains membres du personnel et d'£viter de trop 
fr^quentes disparitions. 
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exercerait son pouvoir privatif et restrictif pluttbt dans le 
domaine de 1a moralit6 cette fois. II ne faudrait cependant pas 
exag^rer cette vision des choses. Car, £ y bien r£fl£chir, la 
r^serve a certes soustrait ce type de documents A la libre 
consultation mais elle a surtout pleinement jou6 son rfile de 
conservation et de pr^servation : sans leur mise en r^serve, 
ces documents dans une 6poque un peu trop prude auraient pu 
§tre victimes purement et simplement d'un autodaf6. La r^serve 
aurait-elle en fin de compte plus servi la cause 1ibertine que 
la cause pudibonde ? 
Mais remontons maintenant des enfers, pour 
consid^rer cette fois 1a r^serve dans son ensemble — et non 
plus & travers son apparence ext^rieure ou, au contraire, son 
organisation int^rieure. Examinons-la pluttit dans ces relations 
avec les autres fonds de la bib1ioth^que. Cela peut sembler 
inutile au premier abord. Pourtant, s'i1 est une 
caractdiristique majeure et exc 1 usivement propre & la r^serve 
c'est bien de vivre en quelque sorte aux d^pends des autres 
fonds. En effet ne les d£poui1le—t—elle pas de leurs documents 
les plus rares, les plus pr^cieux, les plus fragiles ou encore 
les plus vuln^rables ? 
C) LES RflPPORTS DE Lft RESERVE ftVEC LES flUTRES FONDS 
ftvec le fonds g£n£ral 
Compte tenu de la politique d' acquisition en gd?n6ra 1 
sssez a16atoire, comme nous aurons 1'occasion de 1e dire, le 
passage en r^serve de certains ouvrages appartenant aux 
diff^rents fonds de 1a biblioth^que et plus commun^ment au 
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fonds g£n£ral, apparatt comme le moyen le plus sQr — plus que 
les dons, toujours hypoth£tiques — de faire vivre la r£serve 
qui th£oriquement, nous le rappelons ici, de par la mission qui 
lui incombe et e> laquelle nous avons df§jci fait r^f§rence c» 
plusieurs reprises, ne doit pas rester un fonds mort. 
Les 6tablissements dans leur grosse majorit£ 
semblent en avoir parfaitement conscience, puisque 93 sur 135 
(soit 69 7.) disent effectuer des passages en r^serve. Parmi les 
21 biblioth^ques (21 autres n'ayant pas r£pondu £ cette 
question) qui d£clarent ne pas effectuer de telles mises en 
r£serve, certaines, mais elles sont rares, nous disent que le 
tri sur les rayons g£n£raux des ouvrages rares et prdcieux a 
d£j£ £t6 op£r£. D'autres invoquent le manque de place (pour 
passer quelque chose en r£serve dans ce cas il faudrait d'abord 
r££valuer les documents qui s'y trouvent, £purer en quelque 
sorte la r£serve pour lui permettre d'accueillir de nouveaux 
documents). Enfin, s'il n'y a pas de passage en r£serve A 
partir des fonds dont disposent d£j£ les bib1ioth£ques, ce 
n' est pas faute de le souhaiter®4, mais c'est pluttit par manque 
de temps et/ou de personnel comp^tent pour le faire. 
Ces mouvements entre le fonds g6n£ral et la r£serve 
sont d'ailleurs envisag£s dans un sens comme dans 1'autre. En 
effet, pour 63 bib1iothfeques, soit 47 7. — donc moins que 
pr£c£demrnent malgr£ tout — la r£int£gration d'ouvrages de la 
r£serve dans le fonds g6n£ral est envisageab1e, voire 
envisag£e. Ainsi certains professionnels n'h£sitent donc pas & 
reconsid£rer les choix de leurs pr£d£cesseurs, ci revoir les 
critferes employ£s nagu&re89. Les £tablissements — au nombre de 
47, soit 35 7. — qui ne se montrent pas favorables =i un tel 
mouvement de r£int6gration avancent des arguments tout aussi 
recevables : par exemple, le fait qu'on ne sache pas toujours 
OA C'est au moins le cas de 2 BMC et 3 BM pour qui cela est en 
projet. 
os Notamment pour £liminer les ouvrages « prestigieux- bidon » 
(sic), nous dit-on ci juste titre dans une BM, ou pour proc^der 
ci des substitutions, c' est-ci-dire remplacer par exemple 
l'£dition d'un texte par une £dition plus rare et/ou en 
mei11eur 6tat. 
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ce qui a d6termin6 le passage en r^serve de tel ou tel document 
inciterait plutdt A respecter ces choix, d'autant qu'ils sont 
quelquefois le reflet de la mentalit^ d'une 6poque et 
appartiennent A 1'histoire sinon de la biblioth#que, du moins & 
celle de la r^serve. 
Avec le fonds ancien 
Les relations que la r^serve entretient avec le 
fonds ancien sont souvent complexes et d^pendent beaucoup de 1a 
fagon dont les bib1ioth^ques envisagent leur r^serve. 
En dehors du cas assez exceptionnel de la R^serve 
de 1a bibliothdque Sainte-Genevi6ve, v6ritable d^partement qui 
depuis 1970 g6re tous les fonds anciens, dans la plupart des 
6tablissements, c'est le fonds ancien qui a plus ou moins 1a 
charge de la r^serve et non 1e contraire06. Cela paralt @tre 
une situation assez logique. Certes, dans notre pr6sentation, 
nous avions bien pr6cis6 qu'i1 existait tr6s certainement des 
biblioth#ques possddant une r^serve sans avoir de fonds 
ancien ; pour celles-ci, 1e sch^ma que nous venons'de d^crire 
n'aurait bien sQr aucune logique. Mais nous pensons que pour 
un 6tablissement dot£ d'un fonds ancien, i1 est 16gi time 
que la r^serve soit confi6e au service qui s'occupe de celui-
ci : parce que la r^serve, qui doit @tre en quelque sorte un 
"recueil de morceaux choisis", est une structure g^n^ralement 
plus petite que le fonds ancien et qu'elle n#cessite, tout 
comme lui et plus encore, des mesures de protection et de 
conservation particuli^res. Mais 1es choses ne sont pas 
toujours aussi nettes. Nous devons avouer qu'=i la lecture des 
r^ponses de plusieurs 6tab1issements, nous avons eu 
1'impression qu'i1 existait une certaine confusion entre fonds 
ancien et rd?serve, impression suscit6e par : la quantit6 de 
volumes avanc^s pour la r^serve, les r^ponses fournies aux 
questions concernant les crit^res de passage ou la dynamique de 
1a r^serve et plus encore les commen tai res que les 
06 Ce rapport bien net entre r^serve et fonds ancien se 
rencontre surtout en BMC et BIB 
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bibl ioth^caires ont eu souvent 1 ' amabi 1 i td? d ' aj outer . Certains 
professionnels en sont d'ailleurs conscients et nous disent que 
leur r£serve n' en est pas une ou qu'elle est reconsid^rer 
compl£tement. Ils savent qu'£ l'int£rieur du fonds ancien, 
qu'en fin de compte ils ont pris comme base de leurs r^ponses, 
il faudrait op£rer une s£lection qui aboutirait alors £ une 
vraie r<§serve. D'autres en revanche — dans les £tabl issemen ts 
d£j£ signal£s en note 63 — semblent avoir d£lib£r6ment choisi 
de constituer leur r£serve sur le mod#le d'un fonds ancien en 
prenant le parti de passer en r£serve tous les documents 
ant£rieurs k 1810. Dans ce cas pr£cis, la r£serve se substitue 
donc au fonds ancien. 0n est en droit de se demander si c'est 
vraiment le r61e que doit jouer celle-ci dans la bib1ioth£que. 
Dans le m@me ordre d'id£e, il est une conception de 
la r£serve qui nous a paru tr£s £trange, voire inqui^tante07. 
Plusieurs bib1ioth^ques municipales, de l'ordre d'une demi-
douzaine, passent en r^serve tous les volumes parus avant une 
date souvent avanc£e dans le temps — 1930, 1950 quand ce 
n'est pas 1960 —, de sorte que la r£serve dans ces 
£tablissements fait non seulement office de fonds ancien, mais 
qu'elle se substitue aux magasins g£n£raux dans lesquels, en 
lecture publique, on conserve les documents qui n'ont plus leur 
place sur les rayonnages en acc£s direct, parce que jug£s 
"p£rim£s". C'est d'ailleurs, apr£s le crit£re chronologique, 
celui d'obsolescence qui domine dans les r£ponses de ces 
6tab1issements. II pr^side aussi & tous les mouvements qui 
peuvent s'op£rer entre ce type de "r^serve" et le fonds g£n£ral 
d'actualit£, en libre acc£s : ainsi un ouvrage de la r£serve 
retrouve sa place en salle publique sit6t que son contenu pour 
une raison X redevient d'actualit£. Nous avons 1&, au regard de 
la d£finition commund?ment accept^e de la r£serve, un mod£le 
presque parfait d'"anti-r£serve", qui n'en est pas moins 
structur^ pour autant, avec ses magasins, ses modalit£s de 
e7, Jusqu'=i pr£sent nous nous sommes efforc£e de ne pas porter 
de jugement de valeur, notre travail n'£tant pas fait dans cet 
esprit. Cette fois non plus il ne s'agit pas d'une critique 
mais d'une r£elle crainte de savoir la notion de r£serve encore 
incomprise par certains. 
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consultation (sur place pour les ouvrages avant 1850, pr@t 
consenti pour les autres), ses crit£res de constitution ; 
toutes ses caract£ristiques 6tant souvent £ l'oppos£ de celles 
d'une r£serve telle qu'on 1'entend habitue11ement. 
Nous n'insisterons pas plus sur ce dernier cas de 
figure, d'aucuns trouveront que nous 1'avons d£j£ trop fait, 
alors que cela ne concerne que quelques £tab1issements. Mais il 
nous semblait int^ressant de signaler par cet exemple que les 
aspirations — au demeurant tout =i fait louables de la 
1ecture publique, qu'on dit souvent incompatibles avec la 
fonction de conservation, peuvent influencer la fagon de 
concevoir cette dernifere... 
Avec le fonds local du r^gional 
Le rapport r£serve-fonds local semble beaucoup plus 
flou. En effet, si quelques biblioth£ques — surtout des BM et 
quelques BMC — nous disent avoir une partie du fonds local 
dans la r£serve et nous pr£cisent dans quelle proportion ou de 
quel type d'ouvrages il s'agit, force est de reconnaitre que 
pour la majorit£ des £tablissements il est impossible de 
pr£ciser les relations entre les deux fondseo. La faute nous en 
incombe d'ailleurs : nous n'avons pas pos6 de question =i ce 
sujet. Mais £ notre d£charge, il faut bien avouer qu'au moment 
de 1'£laboration du questionnaire, nous ignorions encore & quel 
point l'aspect local £tait pris en compte dans la r£serve. Car 
il est bien pr£sent en r£serve : dans les crit£res de choix et 
de constitution de la r£serve, comme nous 1'avons vu, tout 
autant que dans la politique d'acquisition comme nous le 
verrons. 
00 Nous avons appris qu'=i la Biblioth£que municipale de 
Dieppe, par exemple, environ 5 7. du fonds local — comme du 
fonds ancien d'ailleurs — se trouvait en r£serve ; qu'£ celle 
d'Auch on passait £ la r£serve les ouvrages du fonds local 
ant^rieurs £ 1800 ; qu'A celle de Saint-L6, c'6tait les 
ouvrages introuvables du fonds normand, etc. Sinon nous savons 
qu'une BM possdde en plus une "rdserve r£gionale" et que dans 
une BMC des ouvrages du fonds r£gional portent une cote "R6s.". 
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Nous pouvons n^anmoins faire une observation dans ce 
domaine : on doit savoir que le rapport th^orique entre fonds 
local et r£serve reste lui-mdme =t d^finir clairement. En effet, 
malgr£ 1'existence d'un article trfes complet de G£rard Littler 
sur le traitement du fonds local et r£gional et qui a 
1'avantage d'aborder la question de mise en r£serve, 
1'ambiguit£ persiste®'. Car, comme le rappelle ce conservateur, 
le fonds local est ind£niablement compos£ de documents rares 
ou destin^s ct le devenir ; de plus 1a r£union de tels documents 
forme un ensemble unique et c'est ce qui en fait la valeur. 
Ainsi le fonds local pr^senterait toutes les caract£ristiques 
qui pr^sident =t la mise en r^serve, n' 6tait-ce cette 
restriction toute l£gitime £mise par G. Littler : exclure 
syst^matiquement du pr@t le fonds local et/ou n'en permettre 
l'acc£s qu' ct des lecteurs sp^cialement autoris^s serait faire 
preuve d' un ostracisme inacceptable — ce sont ses termes — 
dans une biblioth£que publique. Le probl&me reste donc entier. 
Avec les fonds iconographiques 
Le rapport ici n'est pas plus net que pr£c£demment. 
Nous disposons peut-itre encore moins d'£16ments pour 1e 
clarifier. Les 6tablissements qui poss&dent des fonds 
iconographiques importants nous ont fourni un certain nombre 
d'informations, mais i1 est impossi b1e d'en faire 1a 
synth^se'0, chaque biblioth£que ayant adopt£ un systfeme de 
gestion des documents iconographiques qui lui est propre. 
Disons seulement que cette fois encore on pergoit & travers les 
diff£rentes r£ponses qu'i1 existe bien un lien 6troit entre ces 
fonds et 1a r^serve, jusqu'au lien de proximit£ g£ographique, 
voire de promiscuit£ : 1a Biblioth£que municipale class^e de 
ev LITTLER, G. Fonds local et r^giona1. In Conservation et mise 
en valeur des fonds anciens..., p. 187-195. 
II faut rappeler que toutes les biblioth£ques ne poss^dent 
pas ce type de fonds (en tout cas ne 1e signalent pas dans leur 
r£ponse) ; aussi une telle synth£se n'est peut-@tre pas 
indispensable. 
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Reims poss£de un fonds iconographique important install£ & part 
et qui communique avec 1a r£serve des imprim£s. 
Avec les autres fonds ou les autres sections 
II faut enfin noter que dans certaines 
biblioth£ques, chaque section peut avoir sa r^serve : par 
exemple une "r^serve adulte" et une "r^serve enfant" ou encore 
une r£serve "fonds g£n£ral" et une r£serve "fonds sp£ciaux", 
etc. L'image de celle-ci est alors totalement £clat£e et les 
biblioth^caires qui nous r£pondent reconnaissent souvent que 1a 
gestion de toutes ces petites r^serves est assez comp1iqu£e et 
pas toujours coh^rente. En tout cas, quand i1 y a ainsi 
£parpi1lement de la r^serve, i 1 est difficile de voir & travers 
elle un service ot part enti^re ; c' est plus 1 a partie 
pr£cieuse d'un fonds ou d'une section, sans existence propre. 
Nous avons donc jusque 1 =t examin# tous les 
61£ments — et ils £taient nombreux, comme on a pu le constater 
— qui caract§risaient la r£serve, autant dans son aspect 
ext£rieur que dans son organisation interne et m@me jusque 
dans ses relations, tr£s particuli^res, avec 1e reste de 1a 
biblioth^que. Arriv6e presqu'au terme de notre £tude, voyons si 
dans 1a politique que les £tab1issements m£nent (ou ne m£nent 
pas) vis-ct-vis d'elle, les particularit^s demeuren t. 
D 
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III. UNE POLITIQUE PDUR LA RESERVE ? 
En ce qui concerne les 616ments "dynamiques" de la 
r^serve, comprendre les mesures qui sont prises pour son 
accroissement, sa restauration, sa mise en valeur, la situation 
est contrast^e, d'abord entre les 616ments eux-m@mes (on prend 
plus de mesures dans un domaine que dans un autre) et aussi 
entre les 6tablissements. Les sp6cificit£s de la r^serve, de ce 
point de vue, sont beaucoup moins marqu^es. 
A) LA POLITIQUE D'ACQUISITION 
Nous sommes forc6e d'avouer que 1 a r6serve ne fait 
g£n£ralement pas 1'objet d'une politique d'acquisi tion 
sp^cifique. Les seules r^serves pour lesquelles une telle 
politique est appliqu6e sont celles qu'on a vu • peu h peu se 
dessiner tout au long de cet expos^ comme de v^ritables 
services ' (avec des locaux sp^cifiques, une salle de 
consultation, du personnel, un r^glement 61abor6, des crit^res 
stricts de passage en r^serve, etc.). 
Aussi avons-nous exploit£ les r^ponses qui nous ont 
6t6 fournies k ce sujet de fagon plus ldche : nous avons 
cherch^ A savoir s'i1 y avait au moins des acquisi tions 
"r6guli6res" effectu^es pour la r^serve ou si presque rien 
n'6tait fait. Nous avons alors constat^ que 1'image de la 
r^serve vue sous cet angle pouvait aussi bien se regarder, 
telle une photographie, en positif ou en n^gatif. En effet, on 
peut consid^rer que 64 bib 1 ioth^ques (soit 47 7.) ont une 
politique d'acquisi tion pour leur r^serve, c'est-A-dire 
qu'elles achdtent, plus ou moins r£gu1i^rement, des documents 
destin^s k §tre plac^s directement en r^serve et que 56 
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bibliath£ques (soit 41 7.) — donc presque autant — n'ont au 
contraire pas de politique pour leur r^serve, c est-^-dire que 
les acquisitions ne sont faites que tr£s occasionnellement 
quand 1'opportunit£ se pr£sente, sans volont§ affirm^e 
d'accroissement. En outre, nous avons mis & part 10 
£tablissements (soit 7 7.) qui connaissent une situation 
interm£diaire : ils d£clarent avoir une politique particuli£re 
pour le fonds ancien et le fonds local, dans laquelle la 
r^serve est prise en compte h 1'occasion'1. 
L'image de la r£serve est donc ici un peu coup£e en 
deux, et i1 semblerait que 1'6cart se creuse entre les r£serves 
vraiment constitu^es comme telles et celles dont 1 "ossature" 
est beaucoup plus fr£le. Sur ce chapitre, nous nous arrdtrons A 
quelques observations g£n£rales. 
II est impossible de connattre pr£cis6ment 1a part 
de budget accord^e aux r^serves. On sait seulement que 
plusieurs bib 1 ioth£ques consacrent r6gul i£rement jusqu ' & 10 7. 
du budget d' acquisition-1 ivres aux achats de la r^serve. /9 
contrario, d' autres — 2 BM —, qui disposaient jusque dans les 
ann£es 1980 de cr£dits sp^ci f iques, ont plus ou moins 
interrompu leur politique. 
Sur les cr^dits courants, on ach^te surtout des 
documen ts d'int£r#t local (£ditions, auteurs ou sujets 
locaux) ; c'est le crit^re le plus g£n£ralement adopt£. Cela 
suit bien 1a tendance que les bib1ioth£ques veulent donner & la 
r^serve moderne. II faut avouer en plus que c'est un critfere 
tout =t fait recevable pour les £lus locaux qui tiennent les 
cordons de 1a bourse et dont les options suscitent souvent des 
dol^ances'2. Viennent ensuite les ouvrages de bibliophi1ie et 
5 £tablissements n'ont pas r£pondu & cette question. Parmi 
ceux qui ont une politique d'acquisi tion, on trouve 28 BMC sur 
41 alors que les £tablissements qui d^clarent ne pas en avoir 
sont surtout des BU-BIU (14 sur 19 — les autres £tant surtout 
les grosses BIU parisiennes qui ont au contaire une politique 
sp£cifique). 
La biblioth^que municipale et interuniversitaire de 
Clermont-Ferrand, par exemple, regrette qu'i1 n'y ait pas, h 
cdt£ des acquisi tions en histoire locale, une politique 
municipale d'acquisition bibliophi1ique. 
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ouvrages i1lustr^s, toujours dans la m§me logique. Qn essaye 
aussi de compl^ter les collections d£j£ existantes. 
Quant aux pi^ces rares et pr^cieuses les plus 
coQteuses, elles sont le plus souvent acquises £ 1'aide des 
subventions de la Direction du livre et de la lecture, £ 
laquelle il est souvent fait r6f#rence dans les questionnaires. 
Et nous savons qu'il existe le mdme soutien de la part de la 
DPDU (Direction de la programmation et du d6ve1oppement 
universitaires), avec un budget d'ailleurs substantiel, pour 
les BU-BIU et les biblioth^ques de grands 6tab1issements, m@me 
si celles-ci — sauf exception — ne nous le signalent pas. 
Enfin, si jusque l=t nous n' avons parl6 que des 
acquisitions de type on^reux, c'est que rares sont les 
biblioth£ques qui, faute de moyens, tentent de poursuivre une 
politique d'incitation au don : seule la biblioth£que du 
Saulchoir le fait syst^matiquementVT. Malgr6 tout, nous savons 
par l'examen du dernier document entr6 en r^serve'4 que les 
dons restent g6n6ralement une source d'accroissement non 
n6g1igeable. 
En r6sum6, ce premier aspect "dynamique" de la 
r£serve nous a senmbl^ un peu d^cevant au regard de 
1 ' original i t6 que nous avons pu constater jusqu'=t pr£sent. Les 
biblioth^caires le savent et, bien des fois c'est avec regret 
qu'ils disent ne pas avoir les moyens de mener une telle 
po1i tique. 
B) Lfl POLITIQUE DE RESTAURflTIQN 
Le terme de " restauration" est l=i encore £ prendre 
dans un sens large. Nous l'utilisons par commodit^ pour 
d£signer le souci de 1'6tat des collections, ce qui inclut la 
Par ailleurs, 2 autres BIB r£pondent que ce sont surtout les 
dons qui enrichissent leur r£serve ; mais les incitent-elles 
vraiment ? 
A ce propos, dans une BM, le dernier document entr6 =t la 
r6serve est un don, probablement ant£rieur & 1960 N^anmoins, 
dans 1'immense majorit£ des bib1iothdques, l'entr£e du dernier 
document date de fin 89-d£but 90. 
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politique d'emboltage et, plus g£n£ralement, la politique de 
pr^servation des livres — h titre pr£ventif —, comme i1 est 
proc£d£ d la R£serve de la Bibliothdque nationale ( qui arrive 
bien sQr en t@te des autres £tablissements dans ce domaine). 
Les biblioth£ques semblent plus port^es & restaurer 
les collections de la r^serve qu'A les enrichir par de 
nouvel les acquisi tions. En effet, 74 bi b 1 ioth£ques (soit 55 "/.) 
d^clarent rnener une politique de restauration contre 39 (soit 
29 "/.) qui disent ne pas en avoir*8. Cela peut f aci lement 
s'expliquer. D'abord, la politique de restauration porte sur 
des documents que 1a biblioth£que possfede d£j£, avec lesquels 
cette dernifere est bien oblig£e de composer, alors qu'une 
politique d'acquisition est par nature volontariste, puisqu'i1 
s'agit de 1'extension de la biblioth£que. Ensuite, et surtout, 
autant 1a r£serve ne figure pas en priorit£ dans le plan 
d'accroissement de 1a biblioth£que, autant par le caract^re 
rare et pr^cieux des documents qu'elle abrite, elle figure en 
t@te des fonds h restaurer*6. A cdt^ des chiffres d£jh. avanc^s 
et malgr£ 1'explication fournie, 7 6tablissements avouent ne 
pas distinguer 1a r^serve du fonds ancien, voire du fonds 
g£n£ral, pour ce qui est de 1a restauration. Enfin, 8 
biblioth&ques ne parlent que d'entretien des ouvrages de 1a 
r£serve ; certaines parmi ces derni^res expliquent qu'elles 
font relier les documents de 1a r£serve, ce qui peut paraitre 
£trange pour qui sait qu'un ouvrage perd en g£n£ra1 un peu de 
sa valeur quand i1 n'a plus exactement sa forme originale... 
Les seules remarques g£n£ra1es que nous puissions 
faire sont les suivantes : 
" Cela ne veut pas dire que ces £tablissements ne font jamais 
restaurer aucun document, mais qu'ils le font toujours au coup 
par coup, quand 1'occasion s'en pr^sente. On notera juste que 2 
BMC estiment que des mesures de restauration ne sont pas 
n^cessaires en ce qui concerne leur r^serve car 1'£tat des 
documents qui s'y trouvent est plutdt bon — c'est m@me un 
crit^re de mise en r^serve pour 1'une des deux. Dans les autres 
£tablissements, on d£plore 1'absence d'une telle politique. 
La Biblioth^que municipale class£e de Moulins nous confirme 
d'ai1leurs que c'est pour elle une politique prioritaire. 
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- m£me quand cette politique de restauration est 
men£e par les £tab1issements, ceux-ci la trouvent malgr£ tout 
insuffisante (elles sont 21 bib1ioth£ques, dont beaucoup de BM , 
k nous le signifier) ; 
- les biblioth£ques qui d^clarent recourir aux 
subventions allou£es par les ministferes sont encore peu 
nombreuses'7 ; certaines expliquent que le temps leur manque 
pour constituer les dossiers =t partir desquels 1 ' administration 
centrale d£cide de d£bloquer des cr^dits ; 
- les ateliers de reliure — et nous ne parlons pas 
des ateliers de restauration, tr£s sol1icit£s, de 1 a 
Biblioth^que nationale ou de Toulouse auxquels les 
professionnels font souvent r£f£rence — semblent jouer un rd1e 
effectif dans cette politique men£e envers la r^serve'8 ; 
- enfin, 1a nouvelle tendance officielle qui 
pr£con ise une politique de pr^servation plus que de 
restauration commence ct dtre suivie, puisque 18 £tab 1 issements 
— des BMC pour 1 ' essentie 1 — recourent plutfit ct 1 a mise en 
bolte des documents en mauvais £tat de 1a r£serve. 
C) Lfl POLITIQUE DE MISE EN VflLEUR 
Si 1a politique en mati^re d'acquisition et de 
restauration est assez contrast£e, bien diff^rente d'un type 
d'£tab1issement ct 1 ' autre , voire d ' un £tabl issement =t 1 ' autre , 
celle men^e pour 1a mise en valeur des fonds de la r^serve 
semble faire 1 ' unanimit£ et ©tre conduite de la m@me fagon ct 
"r~7 25 en tout, respectivement 20 bib 1 ioth^ques municipales — 
dont 4 BMC seulement — mentionnent les cr#dits DLL et 5 BU-BIU 
font r£f£rence aux subventions de 1a DPDU. 
13 bibl ioth^ques, dont 6 BMC, — c'est peu bien sQr — 
disent recourir ct leur atelier de reliure pour les documents de 
la r^serve. Dans quelle mesure ceux-ci sont-ils vraiment form£s 
=t la restauration ? Nous ne pouvons le dire. Les £tab 1 issemen ts 
qui en poss^dent ne pr^cisent pas toujours si leur personne1 a 
suivi une formation de restauration. 
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peu pr£s partout. Ce qui tendrait & prouver que 1'int£r@t des 
professionne1s vis—vis de la r^serve n'est pas & remettre en 
cause : sit6t que les biblioth^caires ne sont pas arr@t£s dans 
leurs initiatives par des probl£mes financiers, aff£rents A une 
enveloppe budg£taire trop £troite ou k des subventions jug£es 
insuffisantes, ils m£nent alors leurs entreprises & bien, h 
preuve 1'exploitation mus£ographique dont la r6serve fait 
l'objet dans presque toutes les bib1ioth£ques. En revanche, 
comme nous allons le voir tout de suite, une autre forme de 
mise en valeur des fonds de r£serve est assez mal assur^e, 
justement parce qu'elle d£pend ^troitement de la question 
financi^re : 1'6tablissement des catalogues de la r£serve, 
souvent abandonn£ voire non entrepris, par manque de personnel 
qua1i f i£. 
La mise en valeur catalographique 
Avant toute chose, les catalogues sont 
indispensables k, 1 ' identif ication des fonds de la r£serve. II 
ne faut pas oublier que celle-ci, de par la nature rare et 
pr£cieuse des documents qu'elle renferme, est inaccessible, 
presque invisible. Les catalogues apparaissent donc comme la 
premi£re clef d'acc^s & la r£serve ; ils sont le seul lien 
tangible entre la r£serve et son public. Or il arrive que ce 
lien soit, encore maintenant, quasi inexistant. Jusque dans les 
ann£es 1980, dans un certain nombre d'£tablissements, le fonds 
de la r£serve n'6tait m@me pas catalogu^ ; il £tait donc 
pratiquement coup£ du reste de la bib1ioth^que. Une douzaine de 
biblioth^ques municipales — dont 2 BMC au moins — 
reconnaissent cet 6tat de choses et avouent que le catalogage 
est actuellement encore en cours et qu'une bonne partie des 
fonds de r£serve reste & traiter. Pour les autres 
£tablissements, la situation est tr£s vari^e : cela va du 
catalogue de la r£serve fondu dans le fichier g£n£ral de la 
biblioth^que, quelquefois dans le fichier des fonds anciens 
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( les fiches portant simplement la mention "r^serve") & un 
fichier propre la r^serve (avec quelquef ois plusieurs entr^es 
possibles), en passant par un catalogue, souvent manuscrit, 
jug£ peu fiable par les biblioth£caires eux-m^mes. 
Les biblioth£ques qui peuvent s'enorguei11ir d'avoir 
des fichiers propres =t 1 a r^serve ne sont pas majoritaires : 
elles ne sont que 59. 0n retrouve bien sQr parmi elles les BMC, 
BIU et certaines BIB dont les r£serves sont vraiment 
structur£es et poss^dent des catalogues appropri^s. A cdt^ de 
cela, les catalogues des autres r^serves sont incomplets, voire 
tr£s partiels. Ils offrent habituellement une entr£e auteurs-
titres d'anonymes, mais on trouve quelquefois, notamment quand 
il s'agit d'un catalogue manuscrit du d£but du si&cle, un 
classement m£thodique du type Brunet, difficile & consulter et 
qui ma1heureusement n'est pas toujours compl£t£ par un fichier 
auteurs. En revanche, nous avons £t£ surprise de constater dans 
23 £tablissements la pr£sence d' un type de fichier auquel les 
articles "th£oriques" sur ce que doit §tre une r£serve ne font 
pas tdujours allusion : le fichier mati^res". 
0n sait surtout que ces articles pr£conisent pour la 
r^serve des catalogues tout & fait sp£cifiques, en rapport 
£troit avec la nature des documents qui y sont conserv£s, et 
qui doivent signaler les particularit^s d'exemplaires ou 
d'£ditions, aider aux identifications des livres anciens, de 
ceux qui les ont imprim£s, illustr£s, grav^s, comme de ceux qui 
les ont poss£d£s puis donn^s. Dans 1a r£alit£, elles sont 40 
biblioth^ques3-00 k avoir mis sur pied ce type de fichiers, de 
fagon plus ou moins scientifique, pour leur r^serve ou pour 
tout le fonds ancien. 
II a d' ai 1 leurs £t£ — et c' est peut-@tre ici 1 ' inf luence de 
1a iecture publique — assez souvent constitu£ dans des BM (11 
£tabl issements) oCi la rdserve, sans structure r^elle, est loin 
d'@tre une priorit£. 
100 Comme toujours les grandes r£serves sont mieux loties dans 
ce domaine. Mais i1 y a encore beaucoup de BMC — 1a majorit^ 
m@me — qui ne poss£dent pas ce genre d'instruments, alors que 
dans quelques petites BM, au fonds de r^serve bien moins 
prestigieux, i1 arrive qu'on trouve toute cette panoplie de 
fichiers. C'est notamment le cas k Aubenas. 
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II est £galement int^ressant de voir que ces 
fichiers (de reliures, ex dono, ex-1ibris, graveurs, 
imprimeurs-1i brai res, etc.) peuvent @tre en partie ou en 
totalit£ ct usage interne : c' est encore 1A une particularit£ de 
la rdserve que de d£velopper en son sein, et comme pour elle-
m§me, ses instruments de connaissance. Cela rappelle un peu ce 
que nous disions au d#but de notre £tude. Mais i1 ne faudrait 
pas exag^rer le caractfere privatif de 1'uti1isation de ces 
instruments de travail. Ils ne sont pas interdits au public. Le 
biblioth£caire les garde souvent par devers lui parce qu'ils 
1'aident en permanence dans ses recherches et son travail de 
catalogage et aussi parce qu'i1s sont assez informels, 
griffonn£s et peu pr£sentab1es. N£anmoins, en fonction des 
besoins du lecteur ou du chercheur, i1 leur permet de les 
consulter. Disons seulement qu'avec 1'informatisation qui 
s'amorce dans certaines r^serves101, ces fichiers risquent de 
devenir plus secrets qu' auparavant car, dans la mesure oCx tous 
les systdmes informatiques de catalogage ne font pas encore 
ressortir les £l£ments concernant les particularit£s 
d'exemplaire ou autres, les professionnels seront peut-§tre 
amen^s A continuer, dans 1a plus grande discr£tion, leur 
fichier personnel. 
Nous pouvons donc dire que la mise en valeur 
catalographique de la r£serve n'est pas men£e partout avec le 
m@me entrain, & tel point qu'i1 reste, encore maintenant, des 
fonds de r^serve totalement inconnus. Et m§me quand les 
documents de 1a r^serve sont bien signa1£s dans des catalogues, 
ceux-ci peuvent §tre si disparates, leur consu1tation si peu 
ais^e, que 1a connaissance des fonds n'est pas toujours 
parfai te. 
7 bibl iothe^ques ont informatis§ le catalogue de 1 a r^serve, 
3 sont en cours d'informatisation et 2 d^clarent avoir un 
projet £ 1 '£tude. 
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La mise en valeur mus#ographique 
II en va tout autrement de la mise en valeur que 
nous qua1ifierons de "mus£ographique", parce qu'elle recourt 
effectivement k des techniques emprunt^es au mus£e 
expositions, catalogues d'exposition, visites, £dition de 
cartes postales, etc. Cette fois, les 6tab1issements 
s'accordent dans leur grande majorit£ pour mener une telle 
pol i tiquelo:z. 
99 organisent des expositions, 67 consentent le pr@t 
& des expositions ext£rieures, 20 proposent des visites de la 
r£serve, souvent dans le cadre de journ£es "portes ouvertes", 
10 participent & des vid£odisques — celui de la DLL, mais 
aussi des vid£odisques r^gionaux du type Videra1p. Dautres 
r£alisent ou font r£aliser des diaporamas, des collections de 
cartes postales, etc. Enfin, 51 signalent que la reproduction 
photographique des documents de la r£serve est autoris£e, sous 
certaines conditions bien sQr. Toutes ces pratiques sont 
£videmment cumulatives. Nous ne nous attarderons pas & les 
d£crire dans le d£tail ; elles sont suffisamment connues et il 
n'y a gu£re de diff^rences entre les £tab1issements. En 
revanche, il paratt plus int^ressant de nous interroger sur le 
sens qu'il faut donner & cette politique de mise en valeur. 
On sait bien que les mus£es, galeries, visites 
"parimoniales" sont tr£s & la mode actuellement, tr6s 
populaires. La mise en valeur strictement mus£ographique de la 
r£serve s'inscrit parfaitement dans ce nouveau courant : 1'id£e 
m@me a s6duit les professionne1s, qui ont d£cid6 de s'y lancer, 
et manifestement ce que ces derniers proposent au public 
connatt un franc succ^s104. Mais on peut l£gitimement se 
demander si dans ce cas c'est la biblioth^que qui met en valeur 
II s'agit de 110 bib 1 ioth^ques (soit 81 7.), tous types 
d'£tab1issements confondus, sauf la seule BCP, qui n'a aucune 
politique dans ce domaine. 
1.025 |_e cadre r^gional semble en g£n6ral propice =i la mise en 
valeur des fonds de la r£serve. 
iC"* Plusieurs £tab1issements, non sans une certaine 
satisfaction du reste bien compr£hensible, nous le font 
remarquer dans leur r£ponse. 
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1a r£serve ou si ce n'est pas, au contraire, la r^serve et les 
documents qu'e11e renferme qui servent & mettre en valeur 1a 
biblioth^que. En effet, 1e plus souvent i1 ne s'ag i t pas 
d' expositions consacr^es uniquement ci 1 a rt§serve mais plutQt de 
pr^sentations sur un th£me donn^, pour lesquelles les 
biblioth£caires sol1icitent les fonds anciens et le fonds de la 
r£serve, sachant qu'un document ancien expos6 dans le respect 
des normes de conservation (vitrine, 6clairage sp£cial, etc) 
attire toujours 1'oei1, ne serait-ce que par sa pr£sentation 
particuli£re...105 Quoi qu'i1 en soit, cette mise en valeur & 
travers des expositions ou des visites tient plus du "voir" que 
du "savoir". En effet, d'un c6t£ on montre les richesses de la 
r£serve et de 1'autre c6t£ i1 y a une absence — non g£n£rale 
mais n^anmoins cruelle — de catalogues qui permettraient d'en 
connaitre 1'existence, de les localiser, et faci1iteraient par 
1 h 1 e travail des chercheurs : ce sont eux qui font connaitre 
les documents plus qu'un rapide coup d'oei1 sur 1 a vitrine 
d'une exposition. 
C'est pourquoi nous voyons en revanche une sorte de 
compromis h travers 1a r^alisation de vid£odisques et le 
progamme de reproduction des manuscrits effectu£ par 1'Institut 
de recherche et d'histoire des textes, deux techniques qui, 
tout en prot£geant les documents originaux, semblent satisfai re 
aussi bien la curiosit^ du public que les besoins des 
chercheurs. 
La biblioth&que 
justement remarquer 1 ' 
les aspects techniques 
l 
municipale c1ass£e d'Autun nous fait 
nt^r§t port6 par les visiteurs pour tous 
de 1a conservation. 
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PETITE CONCLUSION A L'ETUDE PROPREMENT DITE 
Au terme de cette analyse et afin de rapporter 
certaines questions k d'autres, i1 £tait logique que nous nous 
demandions dans quelle mesure les moyens mis en oeuvre pour la 
r£serve avaient une r^percusssion sur le taux de fr^quentation 
de cette dernifere. 
Comme nous 1'avons expliqu£ dans notre pr£sentation, 
i1 nous a £t£ impossible d'exploiter les chiffres fournis par 
les £tab1issements en mati^re de fr£quentation. Nous avons 
consid£r§, ci d£faut et seulement pour les questionnaires dans 
lesquels elles f iguraient, les appr£ciations1'36 donn^es par les 
biblioth£caires eux-m&mes sur la fr^quence de consu1tation de 
1a r£serve. Ils estiment qu'elle est "consult^e", "peu 
consu1t£e", "tr£s peu consu1t£e" ; qu'elle 1'est plutOt de 
fagon "irr£guli#re", "6pisodique", diff£remment selon les 
p£riodes de 1'ann6e (les vacances voient quelquefois arriver un 
public de chercheurs ^trangers), "tr£s rarement", ou m@me 
"presque jamais" ; enfin, que certains fonds sont plus demand£s 
que d'autres — les archives ou les fonds particuliers, 
notamment fonds local et manuscrits. 
En examinant tout =i 1 a fois 1 ' importance 
quan ti tative et qual i tative107" des fonds de la r£serve et la 
qua1i t£ de structures dont on 1'a dot£e — salle de 
consu1tation, personne1, catalogues —, nous nous sommes 
apergue que les r^serves les mieux constitu£es semblaient plus 
fr#quentdes. Ce peut paraltre une ^ vidence (1e fait qu'aux plus 
104 Celles-ci sont bien sCtr toutes subjectives, mais la r£serve 
elle-m§me dans sa consti tution et dans les choix qui y 
pr^sident ne 1'est-elle pas non plus ? 
107 C'est tr^s souvent que, dans leurs r^ponses, les 
professionnels d6tai1lent les fonds et leur contenu. 
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beaux fonds on donne une vraie r^serve), mais cela ne se 
v^rifie pas toujours. Par exemple, dans une BMC 0C1 1 e personne 1 
du fonds ancien s' occupe de la r^serve et oili les documents sont 
signal£s au moins au catalogue g£n£ral, la rt§serve est 
n£anmoins tr6s peu fr£quent£e ; de m§me dans une BM qui a 
constitu£ tous les types de catalogues auxquels on peut r§ver 
pour une r^serve, mais k, partir d' un fonds peu important e t, 
semble—t-i1, sans grand int£r#t. En revanche, dans une autre 
BM, oti manifestement tous les §l§ments qui structureraient la 
r£serve sont absents, les documents qu'elle abrite sont malgrd? 
tout consulWs, « bien qu' i 1 n'y ait pas de catalogue s£rieux 
de la r£serve >>. Et la responsable de rajouter que ce fonds est 
consult£ « par des chercheurs qui savent ce que la biblioth^que 
poss^de ». 
On a 1 ' impression =i travers ces exemples, qui ne 
sont pas exceptionne1s, que, quoi qu'on entreprenne, et m§me si 
1'on n'entreprend rien, i1 y a toujours un chercheur qui 
demandera h consulter des documents dont quelquefois on ignore 
soi-m§me 1'existence d la r^serve. Et a contrario on peut bien 
doter cette derni§re de moyens importants, si la valeur des 
documents fait d£faut, elle n'attirera pas le chercheur. Dans 
ce cas, la politique vis-A-vis de la r£serve passerait plus par 
une r^vision de son contenu et une remise en question des 
crit§res de s£lection adopt£s que par une politique de mise en 
valeur d'un fonds qui, de toute fagon, semble en §tre d£nu£. 
Pour mettre un point final & toute cette £tude, 
force est de reconnaltre que le particu1arisme de 1a rdserve, 
qui avait £ 1'origine suscit# notre curiosit£, rel§ve plus des 
§l§ments ext^rieurs qui caract§risent la r^serve que des 
§l§ments qui la constituent organiquement ( et encore moins des 
#l#ments dynamiques qui la font vivre). 
En r£sum£, et pour emprunter un vocabulaire 
th^cttral , en tant que spectatrice, nous avons #t# plus sensible 
k 1a mise en sc£ne qu'au texte lui-m§me ou encore qu'h 1a 
pub1icit£ qu'on en a fait. 
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IV. Lfl RESERVE : UN SERVICE COMME UN AUTRE ? 
Beaucoup plus au fait maintenant de la r6alit£ des 
r£serves dans les bibliothfeques frangaises, sommes-nous en 
mesure de r^pondre & cette question dont nous avions fait notre 
probl£matique ?. 
Laissons d'abord r^pondre les professionne1s, & qui 
nous avions pos£ une question analogue 1 a fin de notre 
enqu§te. Ces derniers semblent tr§s divis^s quant =t 1 a vision 
qu'ils ont de leur r£serve. On ne s'en §tonnera pas ; on a pu 
en effet constater la diversit6 des rdserves et 1a situation 
contrast£e dans laquelle elles se trouvent. II est donc assez 
normal que chacun ait sa conception de 1a r£serve, conception 
qui ne s'est pas toujours satisfait de 1'alternative que nous 
avions propos^e — un service parmi d'autres ou une 
biblioth£que dans 1a biblioth^que. Pour preuve, 16 
biblioth^caires ont pr£f£r£ ne pas r^pondre k cette question et 
37 ont expliqu£ autrement, hors de cette alternative, comment 
ils percevaient leur r£serve, et m@me parfois ce qu'£tait pour 
eux une r£serve. 
Faire la synthfese de leurs propos est impossible ; 
ce pourrait presque §tre un nouveau sujet de m^moire, tellement 
leurs id£es sont vari^es, riches, originales. Ils montrent en 
majorit^ un r£el int£r@t & la r£serve et plus g^n^ralement dt la 
conservation des documents rares et pr£cieux. Nous avons bien 
senti que leurs observations ^taient souvent le fruit d'une 
longue r^flexion sur 1e sujet, plus ou moins nourrie par 
1'exp^rience. Etrangement, le ton sur lequel ces remarques sont 
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faites £tait aussi diff^rent que celles-ci. Pour ceux qui en 
douteraient encore, nous tenons A rappeler ici que les 
biblioth^caires, A en juger par certaines r^ponses, sont des 
gens plein d'humour ; certes, quelquefois, ce dernier tend 
plutfbt £ se transformer en humeur, le manque de moyens en tout 
genre finissant par provoquer chez d'aucuns une certaine 
amertume... Mais brisons 1& : i1 y aurait trop & dire dans ce 
domaine qui d£passe largement le cadre de la r£serve et qui 
rel&verait plutfit de 1'6tude d^ontologique du m£tier : nous 
avons pu mesurer grSce d notre enquite £ quel point i1 £tai t 
int^ressant de lire des professionne1s s'exprimant sur un m@me 
sujet. 
En ce qui concerne les bib1ioth£caires qui ont 
accept£ notre derni^re question telle que nous 1'avions 
formul^e, ils sont 46 > estimer que leur r£serve est un service 
parmi d'autres (certains voudraient en tout cas qu'elle le 
soit) ; 22 voient en elle une biblioth^que dans la biblioth£que 
(quand ce ne sont pas les responsables eux-m&mes, c'est le 
personne1 et/ou les usagers qui ont cette perception de la 
r£serve) ; 10 d^clarent qu'elle n'est ni 1'un, ni 1'autre car 
trop mineure pour revendiquer pareille image108 ; enfin 4 
biblioth£caires envisagent leur r£serve sous les deux aspects, 
1'un n'excluant pas 1 'autre10*. 
Qu'en est-il de notre propre perception de 1a 
r^serve, apr£s cette £tude ? 
Nous pourrions tout simplement nous rallier, sinon 6 
1 a majorit£ — en 1'occurrence i1 n'y en a pas vraiment ici —, 
loe A propos d'image de 1a r^serve, nous avons eu 1'occasion de 
v£rifier A travers les r^ponses le double usage graphique du 
mot r£serve. Certes, ils sont 66 — 1 a majorit£ donc — =i 
1 ' ^crire avec une minuscule, mais ils sont quand m@me 24 =i 
1'6crire syst£matiquement avec une majuscule et 27 k employer 
les deux orthographes : "R^serve" quand i 1 s'agit de 1a 
structure elle-m&me, "r£serve" pour la mise en r£serve, 1e 
passage en r^serve, etc. 18 enfin n'ont carr^ment pas employ£ 
le terme dans leurs r^ponses =i notre enqu@te. 
II est noter que bizarrement aucun des quatre ne fournit 
les mdmes raisons. 
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du moins £ 1'opinion la plus r^pandue, et dire de la r^serve 
qu'elle est un service comme un autre. A la lumi^re de toutes 
les informations recueillies, nous serons beaucoup plus 
nuanc^e. Nous devons d'abord avouer que nous sommes un peu 
revenue de notre premi£re impression (que la r^serve est avant 
tout une biblioth£que dans la bib1ioth£que) : la r£alit£, A 
travers un certain nombre d'£tab1issements que nous n'avions 
jusqu'alors pas envisag£s, nous a conduit h r£viser nos 
jugements. II y a trop de r£serves «=t peine constitu£es et 
surtout trop m#connues, trop peu consid£r£es pour que nous 
puissions voir en elles le "saint des saints" de la 
biblioth£que qui les abrite. 
N£anmoins, nous n'irons pas jusqu'oi dire, comme bon 
nombre de professionnels, que la r£serve est un service parmi 
d'autres. Nous admettons fort bien qu'ils puissent avoir une 
telle vision de leur r£serve. Mais leur point de vue est 
ponctuel, attach£ =i leur £tablissement et & lui seul . Nous 
avons quant <=i nous, au contraire et grStce A cette enquSte, une 
vue sinon g£n£rale, du moins plus large, qui ne s'attache plus 
A une seule bib1ioth£que. Et apr£s analyse des diff£rentes 
r£alit£s de la r£serve, nous dirons seulement que, si elle est 
peut-@tre un service parmi les autres, elle n'est jamais un 
service comme les autres, parce que toujours particu1i^re110. 
Soit elle fait l'objet de plus de soin, soit inversement elle 
est davantage laiss£e pour compte. Son statut semble donc bien 
diff^rent du reste de la biblioth£que. Certes, par ce travail 
et le questionnaire qui en est & la source, c'est nous-m&me qui 
avons isol£ la r^serve ; mais les commentaires que beaucoup de 
professionnels ont volontairement apport^s abondent dans ce 
sens111. 
Enfin, nous nous sommes apergue £ la lecture des 
r£ponses et en esquissant notre tableau des r£serves qu'en fin 
de compte, pour la r£serve, §tre un service parmi d'autres 
110 C'est d'ailleurs ce dernier mot qui revient le plus souvent 
sous la plume des responsables de la r£serve. 
111 M@me lorsqu'ils nous r£pondent que la r£serve est un 
service parmi d'autres, ils avouent souvent qu'elle n£cessite 
un traitement particulier. 
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n'£tait pas incompatible avec 1e fait d'£tre une bib1 ioth£que 
dans 1a bib1ioth£que, au contraire. Si 1'on reprend l'exemple 
de la R6serve de Sainte-Genevi£ve, il s'agit bien d'un 
v£ritable service, tr6s structur£, tellement structur£ qu'il en 
arrive k devenir une biblioth£que dans la bib1ioth£que, non 
seulement du point de vue fonctionnel (la r^serve pourrait tr£s 
bien vivre k part elle), mais aussi du point de vue symbolique 
(elle est bien le "saint des saints" de la biblioth£que Sainte-
Genevi^ve). 
Reste => savoir s'il faut ou non cultiver ce 
particularisme.de la r£serve qui demeure malgrd? tout, m@me 
lorsque celle-ci est parfaitement int^gr^e dans la 
biblioth^que. D'aucuns tiennent absolument =i la consid^rer, et 
h la faire consid^rer, comme un service parmi d'autres pour son 
propre salut, afin qu'elle ne soit pas laiss£e de cdt£. 
D'autres pensent au contraire que sa particularit£ est pour 
elle un atout qui peut — surtout en cette p£riode 
d'attachement au patrimoine — lui valoir les faveurs non 
seulement du public, mais surtout des £lus locaux ou de 
1'administration qui accordent les cr£dits... 
Nous aurions tendance d nous ranger & cet avis, 
tout en sachant que, jusque 1&, la sp£cificit£ de la r£serve ne 
lui a pas toujours apport£ grand chose. II faudra donc suivre 
de pr£s la progression, ou la r£gression peut-§tre, de cette 
nouvelle tendance patrimoniale pour savoir quelle image de la 
r£serve il vaut mieux mettre en valeur, si 1'on veut lui 
assurer un bel avenir, plus radieux que ne 1 ' aura £t£ son 
pass£. 
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BIBLIQGRftPHIE 
Les ouvrages et articles dont les r6f£rences vont 
suivre permettent plus de cerner 1'environnement direct de 1 a 
r^serve que d'£tudier pr^cis^ment cette dernifere, car m@me les 
tr£s rares articles consacr^s exclusivement aux r£serves 
s'attachent surtout k des recommandations pratiques en vue de 
proc^der =i leur constitution. 
Lft RESERVE DftNS Lft BIBLIOTHEQUE 
Histoire des biblioth£ques 
BARNETT, Graham Keith. Histoire des biblioth£ques publiques en 
France de la R£volution di 1939. Traduit de 1 ' ang lais par 
Thierry Lef^vre et Yves Sardat. Paris : Promodis, 1987. 489 p. 
Cet ouvrage est actuellement la seule synthfese 
historique que nous poss^dions, pour les bib1ioth£ques, de 
1 a fin de 1'Ancien R£gime k la fin de la Troisi£me 
R£publique. C'est une v£ritable mine de renseignements ; on 
regrette seulement 1'absence d'un index. L'auteur recense 
tous les types de biblioth£ques publiques, dresse une 
histoire nationale avec des exemples pris dans toute 1a 
France et aborde tous les aspects de la biblioth^que, en 
s'attachant k la fois au cadre administratif et aux 61£ments 
plus bibl iothdBConomiques — de la naissance des grands 
catalogues =t 1 a coop^ration in terbi b 1 ioth&ques —, mais 
ayssi k 1'histoire du m£tier de biblioth^caire. 
En ce qui nous concerne, le principal int£r@t de ce 
livre est de rappeler comment se sont constitu£s les fonds 
des biblioth^ques municipales A partir des confiscations 
r£volutionnaires et de montrer surtout que cet h£ritage de 
livres d'£tudes, anciens, rares ou pr£cieux, est k 1'origine 
de la priorit£ accord^e, dans les biblioth^ques, h 1 a 
fonction de conservation. 
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COMTE, Henri. Les Bibliath&ques publiques en France. Lyon : 
Presses de 1'Ecole nationale sup£rieure des biblioth£ques, 
1977. 447 p. 
Le service public des biblioth£ques est 1e principal 
objet de cette th£se de droit qui retrace les grandes 
£volutions du rtile des biblioth£ques publiques. Mais avant 
1'6tude d£taill£e de 1'organisation administrative et du 
personnel des biblioth&ques, une premi^re partie est 
consacr^e k 1'histoire des fonds, h leur constitution et k 
leur accroissement, oQ bien sQr 1'auteur insiste plus 
sp£cialement sur les procddures juridiques, du d£pdt l£gal 
au droit de pr£emption. 
Histoire des biblioth£ques frangaises. Les Biblioth^ques 
m£di£vales , du VIe si£cle A 1530. Sous la direction d'Andr£ 
Vernet,... Paris : Promodis, 1989. XVIII-4&3 p. 
Premier volume de la grande s£rie consacr^e =i 1 ' histoire 
des bibliothdques frangaises k ' nos jours, pr£vue en 4 
volumes. Un groupe d'historiens du livre et de conservateurs 
y dresse un tableau des biblioth^ques du haut Moyen Age 
jusqu' oi la Renaissance : biblioth£ques eccl^siastiques, 
biblioth^ques princi£res et priv^es, biblioth^ques 
humanistes, sans oublier leur architecture ni leur mobilier. 
Ce premier volume ne concerne pas directement notre 
6tude : la r£serve n'est pas encore officiellement reconnue. 
N£anmoins, par une lecture attentive k tout ce qui se 
rapporte aux documents rares et pr#cieux, on peut glaner 
quelques £l£ments qui constituent d'une certaine mani^re la 
"pr£histoire" des r£serves. 
Histoire des biblioth&ques frangaises. Les Biblioth£ques sous 
1 'Ancien R£gime, 1530-1789. Sous la direction de Claude 
Jolly,... Paris : Promodis, 1988. XV-547 p. 
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Paris et de province. Mais place est faite £galement =i la 
bibliophilie naissante — sur laquelle nous reviendrons un 
peu plus loin —, les milieux qui s'int£ressent au livre 
£tant alors tr£s proches les uns des autres. Enfin sont 
abord£s des aspects plus particuliers : les collections 
elles-mSmes, les bdtiments et le mobilier, le portrait de 
biblioth^caires de 1'6poque et aussi l'6volution vers la 
biblioth#que publique. 
Les richesses des biblioth£ques provinciales de France 
historiques des d£pQts — oeuvres d'art — manuscrits — 
miniatures — livres — reliures — musique — dessins et 
gravures — monnaies et m$dailles — fonds locaux — 
sp£cialit£s. Ouvrage r£dig£ par les conservateurs des 
biblioth^ques provinciales et pub1i£ par Pol Neveux , . . . et 
Emile Dacier,... Paris : Editions des Biblioth^ques nationales 
de France, 1932. 2 vol. 
Que dire que le titre ne dise d£j =i, sinon que cet 
ouvrage nous a quelquefois permis de compl^ter les r£ponses 
que nous avons regues notre questionnaire. 
VARRY, Dominique. Recherches sur le livre en Normandie : les 
biblioth£ques de l'Eure £ la fin du XVIIIe si£cle, d'apr&s les 
saisies rgvolutionnaires. Th£se de 3e cycle : Universit£ Paris 
1, 1985. 2 vol . , 540 f. dactyl. 
Travail tr£s scientif ique ef f ectu£ =t partir des 
inventaires des biens saisis & la R£volution et de 1'£tude 
des fonds qui proviennent de ces confiscations. Apr£s une 
pr£sentation critique des sources et une 6tude sur les 
possesseurs victimes des conf iscations, i 1 est proc£d£ =i un 
examen tr#s d£taill£ d'une part de 1'importance des 
collections et de 1'emplacement des biblioth£ques, d'autre 
part du contenu m#me de ces collections, particuli^rement 
riches en ouvrages historiques et sensibles d£j=t aux id£es 
des Lumi&res. 
Le chapitre consacr^ entre autres & 1a disposition des 
biblioth&ques nous int^resse tout sp£cialement, car i1 y est 
question de bi b1ioth&ques sinon r£serv£es, du moins 
survei11£es. A 1a 1umi£re de certaines notations dans 
plusieurs documents, D. Varry a constat£ que certains 
sup^rieurs << exergaient une sorte de main-mise sur les 
collections >>, rang^es souvent dans une pi£ce — avant tout 
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lieu de conservation — qui jouxtait, voire communiquait 
avec les appartments des chefs des communaut^s... 
Si ces diff£rents ouvrages retracent en partie 
1'histoire des fonds consid£r6s comme anciens , i 1 n'est pas 
fait mention particuli£re de la r^serve. Certes, plusieurs 
d'entre eux traitent de p£riodes pour lesquelles 1'existence 
d'une telle section n'est pas attest£e ; ce qui ne veut pas 
exist#. En tous les cas, on attend la 
' Histoire des biblioth£ques frartgaises, 
pour le xixe siecie, qui devrait apporter des informations sur 
les premi£res r£serves reconnues sous ce nom. 
Architecture des biblioth£ques 
dire qu'elle n'ait pas 
parution du tome 3 de 1 
Biblioth£ques. Nonuments historiques, n ° 168, mars-avril 1990, 
109 p. 
Les articles rassembl^s dans ce num£ro consacr^s chacun 
k un £tablissement en particulier traitent plus sp^cialement 
de 1'histoire architecturale et du "patrimoine mobilier" 
des biblioth£ques. On retiendra surtout deux articles : 
« Biblioth^que mus£e ? Bibl ioth£que outil t >> par Jacquel ine 
Gascuel et << Cabinet de curiosi t£ de la Biblioth£que Sainte-
Genevi£ve » par Frangoise Zehnacker. 
BISBROUCK, Marie-Frangoise. La Biblioth£que dans la ville 
concevoir—construire—£quiper. Paris : Editions du Moniteur, 
1984. 294 p. 
V6ritable bible du biblioth^caire en mati£re de 
construction. Tous les 616ments sont rassembl^s pour mener k 
bien un projet d'architecture ou d'am^nagement. M.-F. 
Bisbrouck prend en compte les diff£rentes fonctions d'une 
biblioth^que, d£crit les £tapes administratives et 
techniques d'un projet de construction, les normes, les 
possibi1it£s de subventions de 1'Etat. Une vingtaine de 
r£a1isations sont prises comme exemples et comment^es. 
0n regrette qu'un ouvrage, si complet par ailleurs, ne 
fasse pas une place plus importante au probl^me de 1a 
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conservation : d peine deux colonnes sur le sujet et deux 
pages consacr^es aux conditions techniques particuli£res ; 
la r£serve quant & elle est traitdse en deux paragraphes. 
Construction et am£nagement des biblioth£ques : m£langes Jean 
Bleton. Paris : Editions du Cercle de la 1ibrairie, 1986. 
274 p. 
L'architecture k travers des exemples pr£cis 
d'£tablissements bien diff^rents, de 1a Biblioth£que 
nationale £ 1a Maison du livre, de 1'image et du son de 
Vi1leurbanne. Les r^serves — quand elles existent — y sont 
d£crites. En fonction de 1'dge des bdtiments, elles sont 
install£es dans des locaux plus ou moins adapt£s, de taille 
variable : ce peut @tre un v£ritable d^partement dans 
1'6tablissement ou une simple salle avec une chambre forte. 
En fait, ce sont 1k des cas d'espdce dont on ne peut tirer 
une image g£n£rale de ce que Th. Kleindienst appelle dans 
son article "le saint des saints des bib1ioth£ques". 
DUCHEIN, Michel. Les BStiments d'archives : construction et 
gquipements. Avant-propos par Jean Favier,... Paris : Archives 
nationales, 1985. 256 p. 
Congu comme 
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techniques et p 
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de reproduc 
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tion des documents. Nous le 
1 d£crit une chambre forte 
s les plus pr^cieux. 
GASCUEL, Jacqueline. Un espace pour le livre : guide A 
1 intention de tous ceux qui cr£ent, am£nagent ou r£novent une 
biblioth£que. Paris : Editions' du Cercle de la librairie, 1984. 
331 p. Collection Bib1ioth&ques. 
Ce guide est destin£ avant tout aux biblioth£caires. II 
a £t£ 61abor£ dans une optique de lecture publique, tourn^e 
vers le bien—§tre des usagers. N^anmoins i1 donne de 
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nombreux renseignements pratiques sur le rangement et la 
communication des documents les plus vari£s. Dans un 
chapitre au titre ^vocateur, « Sous haute survei 1 lance , i 1 
aborde le probl£me de la conservation, dont les exigences 
sont souvent incompatibles avec le confort du public. Une 
demi-page seulement y est consacr^e =t 1 a r£serve. 
Une fois encore, on ne peut pas dire que 1a r£serve, 
pourtant consid£r£e comme un simple lieu prot£g£ de 
conservation, soit prise en compte dans la 1itt£rature 
professionnelle concernant 1'architecture des biblioth^ques. 
LA RESERVE DflNS LES FONDS ANCIENS. RflRES ET PRECIEUX 
Ouvrages g^n^raux 
Association de 1'Ecole nationale sup^rieure des biblioth^ques. 
Les fonds anciens des biblioth£ques frangaises : Journ£es 
d'£tudef Vi1leurbannef 13, 14, 15 novembre 1975. Vi1leurbanne : 
Presses de 1'Ecole nationale sup£rieure de biblioth^caires, 
1976. 275 p. 
Lors de ces journ^es d'£tude, des professionne1s ont 
essay^ de dresser un bilan des fonds anciens en exposant 
notamment les r£sultats de 1'enqu@te mentionn^e ci-apr#s. 
Conscients du retard pris dans 1'exploitation de ces fonds, 
ils ont abord£ 1e d£licat probl^me de leur catalogage, 
sachant que les catalogues sont dt 1 a base du travail 
bibliographique. Le recueil, un peu aust^re par ailleurs, a 
l"e m£rite de comporter les interven tions d' universitaires et 
de chercheurs convids A ces journ^es. 
BLECHET, Frangoise et CHARON, Annie. Les Fonds anciens des 
biblioth&ques frangaises : r£sultats de 1 'enqu&te de 1975. 
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Paris : Centre national de la recherche scientifique, 1981. 
146 p. Recensement des livres anciens des bib1ioth£ques 
frangaises. Travaux pr^paratoires ; 18. 
L'enqu^te a £t£ adress^e aux biblioth£ques municipales, 
biblioth£ques universitaires et de grands £tablissements qui 
poss^dent des fonds anciens. Elle s'organise autour de 
quatre grands axes : un d£nombrement des fonds, une 
£valuation des moyens d'acc£s, des fonds sp^ciaux et de 1a 
mise en valeur. Les r£sultats se pr^sentent sous forme de 
grille de ddpoui1lement, ce dernier ayant 6t6 effectu^ & 
1'£chelle rdgionale. Ils ont permis de dresser un bilan plus 
quantitatif — 1 'aspect statistique, jusqu'alors ignor^ dans 
les enqu§tes, est ici tr£s d£velopp6 — que qualitatif. A 
noter que certaines questions n'ont pu §tre exploit^es, 
notamment celle qui portait sur la r^partition des livres 
anciens entre fonds g£n£ra1, r£serve et fonds local. 
France. Direction du livre et de la lecture, Direction des 
bib1ioth^ques, des mus£es et de 1'information scientifique et 
technique. Conservation et mise en valeur des fonds anciens, 
rares et pr£cieux des biblioth£ques frangaises. Vi1leurbanne : 
Presses de 1'E.N.S.B., 1983. 233 p. 
C'est 1'ouvrage de r£f£rence, manuel A 1a fois 
didactique et pratique £tabli par des sp£cia1istes k 
1 'intention de non-sp£cialistes. 
Apr£s une introduction d'H.-J. Martin, la premi£re 
partie est consacr^e au livre imprimd : classement et 
catalogage des fonds anciens, ouvrages de r§f§rence dans ce 
domaine, modalitds d'acquisition, entretien et s^curit^ des 
collections, constitution d'une r^serve ( article de J. 
Veyrin-Forrer, comment£ plus loin ) et restauration. La 
deux i£me partie traite des fonds particu1iers, des 
manuscrits jusqu'aux documents sonores en passant par les 
estampes, les cartes, 1a musique, les ex-libris, etc. La 
question du fonds local et r^gional y est 6ga1ement abord^e. 
Enfin 1a derni&re partie, tr£s courte, est consacr^e & 1a 
communication de tous ces documents. 
Discours et textes officiels 
BEGHAIN, Patrice ( 6d.). Propositions pour les biblioth&ques 
municipales : de nouvelles responsabi1it£s, un nouveau 
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partenariat des collectivit£s publiques en faveur du patrimoine 
et de la lecture : rapport du groupe de travail sur les 
bibl iothdques municipales class£es pr£sent£ =i Monsieur le 
Directeur du livre et de la lecture, avril 1989. [S.1.], 1989. 
73 p., annexes. 
La principale proposition est d'ordre 16gislatif : crder 
une loi sur le patrimoine 1ivresque et documentaire qui 
dtablirait le classement non plus des 6tablissements mais 
des fonds eux-m@mes. Cette suggestion prend notamment en 
compte le fait que plus de deux cents biblioth£ques 
municipales non class^es poss£dent aussi des fonds anciens 
parfois tr£s importants. 
D£cret n° 86-464 du 12 mars 1986 relatif au concours 
particulier de la dotation g£nd>rale de d£centralisation pour 
les biblioth£ques municipales. 
La deuxi£me part du concours particulier (article 12) 
prdvoit 1e financement des op^rations d'6quipement destin^es 
d am£1iorer les conditions de pr^servation et de 
conservation des fonds anciens. 
D&cret n° 88-1037 du 9 novembre 1988 relatif au contrOle 
technique de l'Etat sur les biblioth&ques des col1ectivit£s 
territoria1es. 
Les articles 3, 4 et 5 portent sur 1a communication des 
documents anciens, rares ou pr^cieux. L'article 6 stipule 
que 1e contrGle technique de 1'Etat s'exerce notamment sur 
les conditions de conservation. 
DESGRAVE, Louis (£d.). Le Patrimoine des biblioth£ques 
rapport & Monsieur le Directeur du livre et de la lecture par 
une'commission de douze membres. [Paris] : Minist£re de 1a 
Culture, 1982. 2 vol., 130-X p., 300 p. 
En 1'absence de r£flexion officielle portant sur 
1'ensemble du patrimoine des biblioth£ques, J. Gatt£gno a 
demand^ =t L. Desgraves de composer une commission d'experts 
et d'6tudier pr^cis^ment le probl£me de la conservation, de 
1a mise en valeur et de 1'enrichissement de ce patrimoine. 
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Le prdsent rapport est le r£sultat d'un constat peu 
encourageant : locaux inadapt£s, manque de personnel =i tous 
niveaux, formation pas assez d£velopp£e, voire inexistante, 
retard dans les catalogues, etc. C'est dans le chapitre sur 
les locaux qu'il est ainsi fait allusion aux r£serves : «II 
n'est pas rare que les r£serves — quand elles existent — 
soient plus malsaines que les magasins ». Les experts ont 
avanc£ deux raisons principales & ce triste bilan : le 
manque de cr^dits et l'absence d'instances de coordination 
et de coop£ration. 
Pour rem^dier & la situation, ils ont pr£conis£ entre 
autres la mise en place d'un plan national de conservation 
partag^e, d'un laboratoire national, et surtout la cr£ation 
de centres r£gionaux pour assurer toutes les fonctions 
patrimoniales. A ce jour, ces propositions sont loin d'avoir 
£t£ suivies. 
L'Esprit du patrimoine avant la lettre. Culture et 
communication, janvier 1980, n° 23, p. 24-26. 
Publication du ministdre de la Culture, la revue 
"Culture et communication" a fait paraltre ce tr£s court 
article sur les fonds anciens dans le cadre de 1'ann£e du 
patrimoine. Malgr6 sa bri£vet£, celui-ci cerne tous les 
aspects du sujet : 1'historique des fonds, leur £valuation 
chiffr£e et leur diversit£, leur statut juridique, les 
probl^mes aff^rents k leur conservation, la n£cessit£ 
d'avoir des catalogues, pour les mieux connaitre et aussi en 
raison de leur dispersion. Enfin, il tente de concilier, 
sinon r^concilier, la protection du patrimoine ancien et les 
exigences de la lecture publique, en annongant une loi sur 
les biblioth£ques qui £tait alors en pr^paration. 
Lfl RESERVE 
Hist;orique 
BALAYE, Simone. La Biblioth£que nationale des origines A 1900. 
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Pr£face de M. Andr£ Miquel, ... Gen£ve : Librairie Droz, 1988. 
X—546 p. 
Certainement 1'histoire la plus compl£te et la plus 
d£tai1l£e de la Biblioth£que nationale pour cette p£riode. 
L'index de 1'ouvrage, tr£s soigneusement £tabli, nous a 
permis de suivre jusqu'en 1800 les activit£s de Van Praet 
qui , comme 1 ' £crit J . Vey rin-Forrer, << jeta les bases d ' une 
r£serve pour les livres imprim£s >>. 
Pour pr£server 1a logique du commentaire, les notices qui 
suivent sont donn^es dans 1'ordre chonologique des personnages. 
PILLON, A. [Notice historique sur J.-B.-B. Van ] 
HOEFER, Dr. Nouvelle biographie g£n£rale... Paris 
Didot, 1862, t. 40, col. 973-976. 
Vie et travaux de Joseph Van Praet qui en 1792, alors 
sous-garde des livres imprim£s, entreprend d'extraire des 
fonds g£n£raux un choix de livres anciens, rares ou 
pr^cieux. 
REGNARD, E. [Notice historique sur J.-A.] Taschereau. In 
HOEFER, Dr. Nouvelle biographie g£n£rale... Paris : Firmin 
Didot, 1865, t.44, col. 897-898. 
Biographie de Jules Taschereau qui, sans poursuivre le 
travail entrepris par Van Praet, alimente toutefois 1'Enfer 
en livres licencieux. 
HUARD, G. [Notice historique sur L.-V.] Delisle. In 
Dictionnaire de biographie frangaise. Paris : Librairie 
Letquzey et An£, 1965, t. 10, col. 842-844. 
Vie et travaux de L£opold Delisle qui succ^de k Jules 
Taschereau comme administrateur de la Biblioth£que nationale 
en 1894 et reprend 1'id#e de Van Praet. 
Praet. In 
: Firmin 
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Critdres de constitution 
BREILLAT, Pierre. Les R£serves pr£cieuses dans les 
biblioth£ques. Bulletin de 1 ' Unesco Ji 1 ' intention des 
bibliath&ques, juillet—aoQt 1965, vol. XIX, n° 4, p. 186—207 et 
septembre—octobre 1965, vol. XIX, n° 5, p. 270—283. 
Cet article, pr£sent£ en deux parties du fait de sa 
longueur, est exclusivement consacr^ aux r^serves. Dans un 
petit historique d'introduction, P. Breillat rappelle 
d'abord que, si 1'id£e de leur cr^ation remonte au XlXe 
si£cle, les r£serves se sont surtout constitu£es au cours de 
notre si£cle, aprfes que le congr&s international de 
biblioth£caires de 1923 en a montr6 la n^cessit^. Puis i 1 
entre tout de suite dans le vif du sujet : la r£serve, 
crit£re de constitution, classement et conservation. II 
s'agit plus d'un trait£ h 1'usage des biblioth£caires 
d^sireux de cr£er une r^serve que d'une £tude proprement 
dite sur le sujet. En effet 1'auteur passe en revue, avec 
force exemples et anecdotes bien choisis, tout ce que doit 
faire 1e conservateur d'une r^serve : reconnaltre les 
"futurs documents anciens" , explorer le fonds gd?n£ra 1 pour 
choisir les documents en tenant compte des caract^res de 
I '£dition (texte, typographie, i1lustration, format), des 
particularit£s de 1'exemplaire (£tat, reliure, provenance) . 
II faut aussi que le bib1ioth£caire sache alimenter la 
r^serve, par des achats ou en sol1icitant des dons : en 
premier lieu, i1 doit veiller h 1'accroissement du fonds 
local et 6tablir des liens privil£gi£s avec les 
bibliophiles. 
En ce qui concerne 1e classement, P. Breillat pr^conise 
une num^rotation continue (sous la notation "R", "R£s." ou 
Rara), en quatre ou cinq formats distincts, et pour un fonds 
important, un d^coupage pr£alable "r£serve ancienne" -
"r£serve moderne". II dresse une liste de tous les 
catalogues & £tablir, i'nterm£diaires impos£s ct 1'usager. 
C'est dans le domaine de la conservation et de 1a 
communication, oCi d' importants progr£s ont £t£ ef fectu^s 
depuis, que 1'article est le moins complet. Pour 1 a 
survei11ance de 1'atmosphdre, i1 n'est pas fait mention 
d'apparei1s de mesure comme 1e thermohygrom&tre, pour 
1'entretien les cires 212 et 213 ne sont pas connues sous ce 
nom et le recours ct 1 ' embottage du document plutdt qu' ct 1 a 
reliure n'est pas encore fr£quent. 
Donc c'est 1& une suite de recommandations pour une 
r£serve mod£le, mais ce n'est pas une £tude sur la r£alit£ 
des r^serves et leur place dans 1 a bibl iothe^que. 
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VEYRIN-FORRER, Jeanne. Les r£serves (1ivres imprim£s). In 
Conservation et mise en valeur des fonds anciens, rares et 
pr£cieux des biblioth£ques frangaises. Villeurbanne : Presses 
de 1'E.N.S.B., 1983, p. 65-82. 
J. Veyrin-Forrer reprend ici le m@me plan que P. 
Breillat dans 1'article ci-dessus. Le propos est cette fois 
moins d£taill6, mais en revanche il est plus k jour. Notre 
commen tai re reste 1 e m#me que pr<§c6demmen t. A noter 
seulement que 1'auteur insiste plus sur les diff£rences 
entre raretd , pr£ciositd? et rar£faction . 
Cette communication a 6t£ reprise dans le recueil des 
principaux articles de J. Veyrin-Forrer, La Lettre et le 
texte : trente ann£es de recherche sur 1'histoire du livre. 
Paris : Ecole normale sup£rieure de jeunes filles, 1987. 
Un exemple ^ tranger 
VEYRIN-FORRER, Jeanne. Les Divisions de livres rares dans les 
biblioth£ques de six villes am^ricaines (octobre 1978). 
Bulletin des biblioth£ques de France, novembre 1979, t. 24, 
n° 11, p. 513-525. 
On ne peut qu'envier 1'organisation des r^serves 
am£ricaines. V£ritables services — "Rare books division", 
"department" ou "1ibrary" —, elles suivent nos crit£res de 
constitution et nos r£gles de communication, mais elles ont 
atteint un stade de d^veloppement sans comparaison avec le 
ndtre. Les locaux et le mat^riel employd? garantissent les 
mei1leures conditions de conservation, 1a coop£ration entre 
les £tablissements permet une politique d'acquisition 
partag^e, la gestion coh£rente des fichiers (compl£t£s par 
des catalogues sp6cia1is£s) assure ia connaissance des 
co1lections dans leur ensemble. Les r£serves am^ricaines 
offrent un v^ritable service au public, dont les demandes ne 
cessent d'ai11eurs d'augmenter. 
A 1'6poque de la r^daction de cet article, seule 
1'automatisation du catalogage n'£tait pas totalement 
r^solue. 
92 
Lft RESERVE ET Lfl BIBLIOPHILIE 
MILLOT, J. Psychanalyse, sexualit# et bibliophi1ie. Bulletin du 
bibliophi1e et du 1ibraire, 1959, n ° 4, p. 137-146. 
Article auquel renvoie P. Breillat (op. cit.), aussi 
surprenant par son sujet que par sa date de parution et qui 
aurait pu s'intituler : « De 1'application des th£ses 
f reudiennes k la bibliophilie . 
VIARDOT, Jean. Naissance de la bibliophilie : les cabinets de 
livres rares. In Histoire des biblioth&ques frangaises. Les 
Biblioth^ques sous J 'flncien R£gimef 1530-1789. Paris : 
Promodis, 1988, p. 269-289. 
Au tout d£but du XVIIIe si£c1e, on assiste A un 
ph£nom£ne nouveau : des groupes de collectionneurs se 
mettent =t rechercher des livres "rares et pr£cieux" — 
incunables, princeps, impressions sur v£lin — dont la 
lecture est souvent d6nu#e d'int£r@t. Se d£veloppent le goQt 
de 1a trouvaille et 1a conservation de livres souvent 
t^moins de 1'histoire de 1'imprimerie ou victimes de 1a 
censure. 
J. Viardot, en retragant 1'histoire des cabinets de 
livres rares (comme i1 avait commenc£ A 1e faire dans 1e 
tome 2 de 1 ' Histoire de l'&dition frangaise), tente ici de 
montrer que cette nouvelle approche du livre par les 
collectionneurs de 1'£poque n'est pas si £loign£e de 1a 
mission d'historien de 1'"objet—1ivre" qu'auront =t assumer 
les conservateurs de "R^serves pr^cieuses". 
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LA RESERVE ET Lft CENSURE 
KUHLMANN, Marie, KUNTZMANN, Nelly et BELLOUR, H£l£ne. Censure 
et biblioth£ques au XXe si£cle. Paris : Editions du Cercle de 
la 1ibrairie, 1989. 349 p. Collection Bib1ioth£ques. 
Histoire, aussi compl^te qu'attrayante, de la censure 
impos£e aux biblioth£caires ou que ces derniers imposent 
eux-m@mes dans les biblioth£ques publiques et scolaires. S'y 
trouvent notamment £tudi£s 1a "tension" entre divulgation et 
restriction et, dans ce cadre, le recours k 1'enfer, 
« partie ferm£e d' une bibl ioth£que oCi 1 ' on tient les livres 
d' un caract^re licencieux >>, constitu£ pour des raisons 
morales mais aussi bibliophi1iques. C'est pourquoi 1'enfer 
pouvait occuper quelques £tag£res « de 1 a r^serve oCi 1 ' on 
garde les livres pr^cieux et rares communiqu£s [ . . . ] selon 
des conditions particu1i£res ». 
MUZERELLE, Danielle. La "R^serve sp^ciale" de 1a bibliothdque 
de 1'Arsenal. Revue de la Biblioth£que nationale, n ° 15, 
printemps 1985, p. 14-23. 
Histoire de 1'"enfer" constitu£ vraisemblablement sous 
1'instigation de Charles Nodier : « L'existence n'en fut 
officiellement d£voil£e qu'en 1902, sous 1'£tiquette 
hypocrite de "R^serve sp£ciale" ». 
VEYRIN-FORRER, Jeanne. L'Enfer vu d'ici. Revue de la 
Biblioth&que nationale, 1984, n° 14, p. 22-41. 
Les d£buts de 1'Enfer de la Biblioth£que nationale, oQ 
1 ' on apprend que 1 ' Enfer est une section sp6cialisd?e de 1 a 
R6serve, que cette derni^re a £t£ reconnue comme telle en 
1836 et que 1a reconnaissance de 1'Enfer a suivi quelques 
ann§es plus tard. 
(cet article est aussi repris dans 1e recueil La Lettre 
et le texte... mentionn£ plus haut). 
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LE DOCUMENT SORT DE Sfl RESERVE 
DARROBERS, Martine. Le Livre sort de sa r^serve. Bulletin des 
biblioth&ques de France, 1987, t. 32, n ° 5, p. 459—463. 
Dans la rubrique "Congr&s et colloques", cet article — 
auquel nous avons emprunt£ une partie du titre pour 
1 'intitul£ de ce chapitre — fait le compte rendu de 
diff6rentes journ^es d'#tude sur le patrimoine qui se sont 
tenues =t L'a Vi 1 lette et £ Arc-et-Senans, durant 1 ' automne 
1987. M. Darrobers en arrive h la conclusion qu'on 
s' achemine peut-@tre << vers une conception du patrimoine 
£crit congue autant en termes de diffusion qu'en termes de 
conservation ». 
La communication des ouvrages rares et pr6cieux 
BOURGAIN, Pascale, THOMAS, Marcel. Le Pr@t ext^rieur des 
manuscrits et imprim^s anciens. In Conservation et reproduction 
des manuscrits et imprim£s anciens : Colloque international 
organis^ par la Biblioth£que Vaticane... 21-24 oct. 1975. Citt=t 
e del Vaticano : Biblioteca Apostolica Vaticana, 1976, Rapport 
n ° 7, p. 281-304. Studi e testi ; 276. 
Communication qui, =t partir d' un questionnaire aupr^s de 
biblioth£ques d'£tude du monde entier, dresse les crit£res, 
les conditions et les pratiques du pr@t des documents rares 
et pr^cieux. Sont envisag^s les cas d'exclusion de prSt — 
due A 1 ' #tat de conservation ou A la prd?ciosit£ du livre —, 
les questions d'assurances et de convoiement, enfin la 
participation aux expositions. 
France. Direction du livre 
bib1ioth£ques publiques. La 
et de la lecture. Service des 
Communication des documents rares 
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et pr£cieux. Paris : Service des biblioth£ques publiques, 1984. 
2 p. 
Note technique (cf. annexe n ° 5) qui envisage aussi le 
refus de communication. 
Un substitut pour le grand public : le vid£odisque 
BARYLA, Christiane. Un vid£odisque interactif ot la Bibl ioth£que 
Sainte-Genevi^ve. Bulletin des biblioth£ques de France, 1983, 
t. 28, n ° 4, p. 373-382. 
Une pr^sentation tr^s i1lustr£e du vid^odisque sur 
lequel 3 400 miniatures de 1a R6serve ont 6t£ transf^r^es. 
Grdce & une base de donn^es qui lui est couplde, on peut 
interroger par manuscrit, si£cle, th6me. L'accent est mis 
d' une part sur les nouveaux services rendus =t un public d£j& 
existant et £t un public potentiel, d'autre part sur les 
perspectives de coproduction et d'£dition d'archives sur 
vid£od isque. 
Biblioth^que publique d'information. Le Vid£odisque : m^moire 
d 'images. Paris : Biblioth&que publique d'information, 1986. 
113 p. Dossier technique n° 4. 
R£al is£ ct 1 ' occasion de 1 a journ^e de f ormation 
professionnelle sur "Le Vid£odisque, m^moire d'images" qui 
fut organis^e par la BPI en avril 1986, ce dossier donne des 
renseignements pratiques sur le nouveau support d'archivage, 
les adresses utiles, les principales r£a1isations (dont 
Videralp) avec leur fiche technique. II est compl6t£ par une 
bib1iographie des ouvrages les plus r^cents sur 1e sujet. 
SCHMIDT, Jean-C1aude. Le Vid£odisque de 1a Bib1ioth&que Sainte-
Genevi£ve : le point de vue de 1'uti1isateur. BRISES, mars 
1985, n° , p. 41-43. 
Heureux compl£ment =t 1 ' arti cle de Ch. Baryla, puisqu' i 1 
se situe =t 1 ' autre bout de 1 a chalne, c6t£ public, et 
examine les avantages mais aussi les limites de ce 
vid£odisque. 
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A PROPOS DE CERTAINES RESERVES EN PARTICULIER 
Nous ne mentionnons pas ici les articles consacr^s 
plus g§n6ralement au fonds ancien de telle ou telle 
biblioth^que et qui n'aborde pas directement la r^serve elle 
m@me. Nous tenons n£anmoins k remercier les £tablissements qui 
ont eu 1'amabiblit^ de joindre A leur r^ponse des articles de 
cet ordre. Nous en avons pris personnellement bonne note. 
ARTIER, Jacqueline, collab. La Biblioth^que de la Sorbonne. 
Paris : Biblioth&que de 1a Sorbonne, 1989. 94 p. 
[R^dactrice des rubriques II 1, IV 5, VI 2-et bibliographie]. 
COULOUMA, Elisabeth et PELIGRY, Christian. Le fonds ancien de 
1a Biblioth£que municipale de Toulouse. Bul1etin des 
biblioth£ques de France, d^cembre 1982, t. 27, n ° 12, p. 699-
705. 
Propos qu'on peut r^actualiser grdce £ un article paru 
dans Art et m^tiers du livre, n ° 160, prin temps 1990. Nous 
n'avons ma1heureusement pas eu 1a possibi1it£ de prendre la 
r£f£rence exacte. 
ZEHNACKER, Frangoise, PETIT, Nicolas. Histoire des fonds 
anci^ens de la biblioth&que Sainte-Genevi£ve. 41 p. , 
(k parattre). 
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1. QUESTIONNAIRE p. 99 
2. GRILLE D1EXPLOITATION p. 103 
3. GRILLE D1EXPLOITATION "MODELE" p. 105 
4. PLAN DE LA BIBLIOTHEQUE DU SAULCHOIR p. 107 
5. NOTE DE LA D.L.L. : "La communication des documents rares et 
preciexix" p. 108 
6. REGLEMENTS GENERAUX : exemples p. 110 
a. BM de Sens 
b. Bibl. Forney 
7. REGLEMENTS DES FONDS ANCIENS : exemples p. 112 
a, BM de Dieppe 
b. BM d1Epinal 
8. EXEMPLE DE REGLEMENT PROPRE A LA RESERVE : BM de Compiegne p. 114 
9. REGLEMENTS INTERNES POUR LA RESERVE : exemples p. 115 
a. BMC du Mans 
b. BMC de Bordeaux 
c. BMC de Grenoble 
10. BULLETINS DE DEMANDE : exemples p. 118 
a. BMC de Colmar 
b. BM de Narbonne 
c. BMC d1Angers 
d. BM d1Epinal 
11. EXEMPLE DE REGLES DE CONSULTATION : BM de Nantes p. 122 
Fabienne GUY 
Eleve a 11Ecole nationale superieure de bibliothecaires, 
17-21 Boulevard du 11 novembre 1918 
69623 VILLEURBANNE CEDEX 
Villeurbanne, le 20 fevrier 1990 
Madame, Monsieur, 
Preparant, dans le cadre de 1'Ecole nationale superieure de 
kibliothecaires, un DESS sur les reserves dans les bibliotheques fran^aises, 
je vous saurais gre de bien vouloir remplir le questionnaire ci-joint. 
Ce dernier a ete envoye a divers etablissements possedant 
des fonds anciens. II est pour moi de premiere importance : vos reponses vont 
f®t me permettre de dresser 11 esquisse de ce cju1 est une reserve en 
bibliotheque, entreprise impossible a realiser a partir des seuls travaux 
qui existent actuellement sur le sujet. 
Pressee par le temps, je vous demanderai par ailleurs de 
me renvoyer ce questionnaire — meme si vous n'avez pu repondre a toutes 
les questions — avant le 10 avril 1990. 
Fondant tous mes espoirs sur votre comprehension, je vous 
Prie de croire, Madame, Monsieur, a 1'expression de mes plus vifs remerciements. 
P_;_S. : Sachez que je me ferai un plaisir de tenir a votre disposition les 
resultats de mon travail, si ce dernier vous interesse. 
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QOESTIONNAIRE 
II est demande a la personne qui repondra a ce questionnaire de bien vouloir 
indiquer, en tete de celui-ci, la fonction qu1elle occupe dans la reserve et surtout 
de rappeler le nom de 1'etablissement. 
Meme incomplet, ce questionnaire devra etre renvoye avant le 10 avril 1990. 
NOM DE L1ETABLISSEMENT : 
FONCTION EXERCEE PAR LA PERSONNE REPONDANT AU QUESTIONNAIRE : 
1. La reserve est-elle installee dans un endroit specifique ? 
a) precisez lequel (magasins particuliers et/ou salle de 
chambre forte, armoires, etc.) 
specifique, 
b) indiquez la date de sa constitution 
2. Du personnel est-il affecte specialement a la reserve ? Indiquez : 
a) combien de personnes y travaillent, quelle est leur fonction (conservateur, 
bibliothecaire-adjoint, magasinier...) et s1il s1agit de personnel a plein 
temps, mi-temps ou autre 
b) si ce personnel a regu une formation particuliere pour ce travail 
3. La reserve est-elle soumise a un reglement particulier ? 
Precisez ici les modalites d1acces a la reserve et les principales mesures a 
respecter. (Vous pouvez egalement joindre au questionnaire photocopie de ce 
reglement). 
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Quelle est 1'importance, en nombre de volumes, de la reserve ? Que represente 
quantitativement cette derniere par rapport a 11ensemble des fonds de la 
bibliotheque ? 
Quels sont les types de documents conserves (manuscrits, incunables, livres anciens 
jusqu'en 1810, livres modernes, etc.) ? Indiquez : 
a) la proportion de chacun d'eux, approximativement 
b) les raisons de leur passage en reserve : ex-libris, reliure, format ou autre 
c) les criteres de choix pour les ouvrages apres 1810 
La reserve par ailleurs comporte-t-elle : 
a) des objets autres que des livres (objets divers, curiosites, monnaies, ostraka, 
papyrus, etc.) ? 
b) des titres de periodiques ? Si oui, combien ? 
c) d'autres documents qu'il vous semblerait interessant de mentionner ici 
(archives, fonds particuliers, etc.) ? 
Existe-t-il dans la reserve un fonds qu'on a considere a un moment donne comme 
11"enfer" de la bibliotheque ? Si oui, de quel genre de fonds s'agit-il ? 
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8. La bibliotheque a-t-elle defini une politique d'acquisition particuliere en ce qui 
concerne la reserve ? Si oui, quelle place occupe cette derniere dans la politique 
generale d'acquisition de 1'etablissement ? Quels types de documents sont surtout 
achetes pour la reserve ? 
9. Vous arrive-t-il de passer en reserve des livres du fonds general ? Indiquez en 
quelles circonstances et le type de documents. (Vous pouvez preciser ici quels 
sont les ouvrages anterieurs a 1810 laisses dans le fonds general et leur nombre 
approximatif). 
10. Quel est le dernier document entre a la reserve ? A quelle date ? Selon quelles 
modalites (transfert du fonds general, achat, don, etc.) ? 
ii* Arrive t il qu'un livre inscrit a la reserve reintegre le fonds general ? Si oui, 
donnez les raisons de ce choix. Si non, cela vous semble-t-il toutefois possible'? 
12. La bibliotheque a-t-elle une politique de restauration des documents de la reserve ? 
Quelle que soit votre reponse, expliquez 1'option prise par 1•etablissement dans 
ce domaine. 
13. Le fonds de la reserve est-il consulte ? 
Indiquez-: 
a) le nombre moyen de lecteurs par jour 
b) le nombre moyen de documents communiques par jour 
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c) tout autre element statistique vous paraissant interesser la frequentation 
de la reserve. (Notez ici s'il existe, par exernple, un fichier des lecteurs 
autorises). 
14. La reserve a-t-elle ses propres catalogues ? 
Precisez : 
a) les types de catalogues mis a la disposition des lecteurs (auteurs-anonymes, 
editeurs-imprimeurs, matieres, etc.) 
b) s'il existe des fichiers a usage interne (ex dono, ex-libris, etc.) 
15. Existe-t-il une politique de mise en valeur de la reserve ? Si oui, precisez sous 
quelle forme (expositions interieures, prets a des expositions, videodisques, etc.) 
et si la reproduction est autorisee. 
16. Quelle image la reserve donne-t-elle d1 elle-meme ? Apparait-elle comme une biblio-
theque dans la bibliotheque ou est-elle consideree comme un service parmi d1autres ? 
(Vous pouvez faire suivre votre reponse de toute information qui .vous paraitrait 
completer ce questionnaire) 
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On remarquera 11emplacement de la reserve, eloignee des salles de 
consultation et•comme protegee par les bureaux des services interieurs. 
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BIBLI0THBQC3E DU SAULCHOIR 
Piece n° 5 108 
Ministere de la Culture 8" "45 
Avril 1984. 
Direction du Livre et dc la Lecture 27, avcnue dc 1'Opcra, 75001 Paris 
Tti. : 261.56.16 
Service des Bibliotheques Publiques 
D.L. 5 " 
La communication des documents rares et precieux 
La communication des documents rares et precieux, (livres anciens, 
manuscri ts, etc), doit s'effectuer dans des conditions 
- de confort pour le lecteur 
- de securite pour-^les documents (manipulations appropriees, 
protection contre la malveillance et le vol). 
Avant la communication 
- Un espace de la salle de lecture ou de travail, ou meme une salle speciale seront 
reserves a la communication des ouvrages rares et precieux, a proximite immediate 
' et sous la surveillance etroite du responsable de la salle. 
Aucune autorisetion de communication de ces ouvrages ne doit etre 
consentic par le bibliothecaire responsable sans qu'au prealable aient ete notes, 
outre le nom et 1'adresae du lecteur, le numero de sa carte d'identite ou le numero 
de son passeport (pour les etrangers), les mentions etant relevees directement sur 
la carte d1identite ou le passeport : 
- sans qu'ait ete pris 'connaissance par le bibliothecaire du bulletin de demande 
rempli pour chaque ouvrage par le lecteur lui-meme, et sans s'etre informe aupres 
de celui-ci des motifs de sa demande. 
- si rien ne s*y oppose (inadequation de la demande, mauvais etat de 1'ouvrage... ), 
on pourra proceder a la communication du ou des documents, apres s'etre assure 
qu'il8 sont bien estampilles. 
Pendant la communication 
- on limitera le nombre de volumes communiques en meme temps, quatre etant un 
chiffre raisonnable pour eviter 1'empilement des livres et les manipulations non 
controlables. 
- on fournira au lecteur, suivant les types de documents : 
« un lutrin pour les grands formats 
• un morceau de fcutrine pour eviter le frottemcnt dommageable aux reliures 
precieuses 
• du crayon a papier dans la mesure ou i1 parait prudent de deconsei1ler stylos a 
encre, stylos a bille, et stylos-feutre. 
/ 
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il ne sera pas inutile de veiller au respect de certaines regles evidentes 
et parfois oubliees : interdiction de manger pendant la communication, d'ecri-
re sur un document ou de le decalquer, d'ouvrir un livre a 180*, et evidemment 
de decouper ou de lacerer les livres. 
. Apres la communication 
On verifiera devant le lecteur la cote et le contenu du document. On ne se con-
tentera pas d'un6 verification portant sur l'etiquette collee au dos de 1'ouvrage, 
on sera particulierement vigilant dans le cas d'ouvrages conserves dans des boites 
Une collation plus soignee sera necessaire pour les ouvrages les plus prestigieux. 
11 est indispensable de conserver 1es bulletins de demande, tant pour connaitre la 
recherche en cours sur tel ou tel document, que pour identifier, le cas echeant, 
les dernierr lecteurs. .... 
Le contenu des serviettes et des sacs sera verifie a la sortie. 
L'institution d'un vestiaire obligatoire a 1'entrcc de la salle est evidemment 
souhaitable. 
Refus de communication 
Lorsque le bibliothecaire est amene a refuser la communication d'un document, il 
doit se sentir tenu, s'il s'agit d'une consultation motivee, d'en fournir un substi-
tut (photographie, microreproduction). On se souviendra que les raisons qui motivent 
Ce refus sont celles qui interdi sent 1'usage de la photocopie. La frequence des 
demandes' concernant un ouvrage en trop mauvais etat pour etre c.ommunique sera un 
facteur determinant pour en demander la restauration (dans 1a mesure ou celle-ci ne 
coute pas plus cher que 1'achat d'un exemplaire en bon etat). 
On precisera l'ensemble de ces regles dans un Guide des fonds anciens de la biblio-
tlivquc, dans unc anncxc au Guidc du Lecteur en usnge dans la plupart des bibliothoquesf 
ou dans un document plus simple remis au lecteur 4 son entree dans la salle. 
Ces recommandations seront utilement accompagnees d'une description du fonds, des 
outils de travail (fichiers, c.atalogues, ouvrages de reference) et si possible d'un 
historique des. collections et d'une bibliographie des etudes existant a leur sujet.. 
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Piece n° 6 b 
CONSULTATION SUR PLACE 
Le lecteur a directement acc6s : 
e aux USUELS (ler etage. salle de lecture), 
• aux ouvrages de REFERENCE (ler etage, sur la mezzanine). 
e aux livres en ACCfcS LIBRE (ler 6tage, sur la mezzanine). 
e aux PERIODIQUES de I'ann6e en cours pour toutes les revues: cinq ou dix 
derni&res annees pour les revues les plus importantes (ler etage. au fond de la 
salle de lecture, descendre les marches), 
• au FONDS ICONOGRAPHIQUE : reproductions d'art decoratif. diapositives. 
albums, cartes postales (3e etage, par l'escalier a vis qui part du ler etage). 
Les autres ouvrages, et les pSriodiques anciens, rang£s dans les magasins en caves. 
doivent etre rep^res h partir des fichiers et demandes par bulletin. 
Demandes par bulletins 
(inscription exigee, sauf pour les periodiques) 
Les demandes sont cependant limitees a dix livres et dix revues pour la meme 
journee. 
En echange des documents qu'il regoit, le lecteur doit dSposer sa carte de lecteur 
ou son laissez-passer. On lui restituera l'une ou 1'autre piSce. lorsqu il rendra les 
documents a son depart de la bibliotheque. 
En ce qui concerne la consultation des ouvrages d^RESERVE^I est dematide 
une carte d'identite en echange des ouvrages. Cette cBTRuIIation se fait unique-
ment sur la table situee h cdti du bureau des renseignements. 
En cas de recherche exceptionnelle, consultation des catalogues de salons par exem-
ple, il est conseille de faire une demande ^crite a 1'avance. 
Certaines recherches necessitent la demande exceptionnelle de plus de dix volu-
mes : pour cela. se renseigner au bureau des renseignements (2e etage). 
BIBLIOTHEQUE PORNEY 
Piece' n" 7 a 
FONDS ANCIEN, FONDS LOCAL ET REGIONAL 
112 
Le fonds ancien, le fonds local et regional se r6partissent en trois domaines distincts selon la nature 
des documents conserv6s : 
1) les documents pr6cieux (manuscrits, ouvrages de la rdserve, fonds C. Saint-Saens, et fonds 
R. Simon, registres paroissiaux et d'6tat-civil depuis 1615) regroup6s ensemble, 
2) les archives municipales anciennes (du moyen-age au XIXe si6cle), 
3) les volumes et brochures anciens et locaux, les journaux et p6riodiques anciens, les documents 
iconographiques constituant la grande majorit6 des collections. 
La consultation se fait en salle de lecture, les documents §tant communiques au lecteur qui n'a pas 
acc6s au magasin. 
Pour consulter, il faut prdsenter la carte d'inscription «LECTEUR» ou «PUBLIC» au Conservateur, 
Directeur du fonds ancien et du fonds local. Une fiche de consultation doit etre remplie. 
Deux modeles existent selon les cas : fiche de grand format pour les documents pr6cieux et les 
archives, fiche de petit format pour les autres documents. 
II existe une possibilite de reproduction par photocopieur, en salle de lecture, cependant pour la 
photocopie de documents precieux, 1'autorisation du Conservateur est necessaire. 
Le lecteur peut avoir recours au pret inter-bibliotheque pour obtenir un ouvrage, il suffit d'en faire la 
demande au Conservateur qui se tient a la disposition du public pour toute recherche, pour tous 
renseignements relatifs aux collections. 
Les heures d'ouverture sont les suivantes : 
14h a 19h : mardi, jeudi, vendredi et samedi 
10h d 19h : mercredi. 
IMumero de telephone : 16 (35) 82.04.11 poste 316. 
BM DE DIEPPE 
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ARTICLE 4. la coosultation sur placc est la seule posstble pour les manuscrits et les 
les ouvrages imprimes jusqu'a 1810 lntiusivement, atns» que pour les ouvrages 
bibliophihques de la Reserve (cotes R) 
ARTICLE 5. le pr6t a domicile de tous les autres ouvrages, notamment de tow les 
lmprimes de 1811 a 1900, du Fonds Lorraine-Vosges, et des periodiques 
d'etude en cours, est accessible de plein droit a tout lecteur ayant acquitte 
ses uroits ae bibliotheque a la Maison romaine (droit d'inscription et 
cotisation de Vannee en cours). 
ARTICLE 6. Toute deterioration constatee a un ouvrage consulte ou prtte (inscnptions 
en marge, dechirures, taches, etc.) entralnera le remboursement du prix de 
1'ouvrage et de sa reliure originelle, ou de sa restauration, et, s il s agit 
d'un ouvrage appartenant a une serie, du prix de la serie complete. Le 
lecteur fautif sera, en outre, exclu definttivement du Centre d etude et de 
documentation (consultation et pr6t). Le caractere souvent exceptionnel ou 
remarquable deis collections du Centre d'etude entratnera une vigilance 
toute particuliere dans Vapphcation de cet article, et des deux suivants. 
ARTICLE 7. 11 eststrictement mterdit de fumer dans 1'enceinte du Centre d'etude 
(Batiment acolonnes). 
ARTICLE 8. Les lecteurs se soumettront aux mesures de precaution preconisees par 
1'errploye de bibliotheque lors de la manipulation de certains documents 
anciens (port de gants,' mterdiction de photocopier ou de photographier). 
BM D'EPINAL 
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8IBLI0THEQUE MUNICIPALE 
SAINT-CORNEILLE de COMPIEGNE 
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Reglement de la consultation des documents de la 
S / 
RESERVE PRECIEUSE 
1990 
La Reserve Precieuse renferme d'une part tous les manuscrits, d'autre part, 
les livres et autres documents les plus precieux de la Bibliotheque, a quelque 
fonds qu'ils appartiennent. 
Article 1 
Les documents de la Reserve Precieuse peuvent etre consultes sur place 
par toute personne qui, apres avoir depose une piece d'identite a la banque de 
pret et justifie sa demande, remplit un bulletin special portant son adresse 
complete, signe et date. 
Le conservateur apprecie la valeur de la demande et contresigne le bulletin 
(ou le bibliothecaire-adjoint en son absence). 
Article 2 
Un emplacement dans la Salle de travail est rsserve a la consultation sur 
place des documents de la Reserve Precieuse, objet d'une surveillance particuliere. 
Article 3 
Le lecteur est invite a prendre un soin tout special des documents qui lui 
sont communiques ; il doit les manier avec delicatesse, sans briser la reliure, et 
en evitant de s'accouder dessus. 
Naturellement il est interdit d'ecrire, de souligner ou de corner les pages. 
Article 4 
II n'est pas permis de prendre de 
La reproduction photographique ou 
conditions, avec 1'accord du conservateur. 
Article 5 
calques, ni de photocopier les documents. 
par microcopie est possible sous certaines 
Les p^riorii qum lociux ou fjnci nn^ 
d' unn fiijon qnniir.T 1 c Im 11 vrci nnc i r>n'"> : 
peuve^t 1 'etre que si leur 4tat le. permet. 
nn onuvnnt. f-trn r)hot.oconi-4s, dn mpmp 
IGS ] ivrm e! dncumpn1-1; du fonds 1 oc.h 1 nn 
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REGLEMENT INTERNE 
SECTION RECHERCHE ET PATRIMOINE 
1 CONSULTATION SUR PLACE 
1.1 L'acces a la consultation est libre et ne necessite pas de 
prendre une inscription a la mediatheque. 
1.2 La consultation sur place des documents est reservee aux lec— 
teurs justifiant d1une recherche. 
1.3 La communication des documents ranges en magasin est soumise 
a deux formalites : 
— Le lecteur remplit un bulletin de demande par document 
- II remet en meme temps une piece d'identite a la banque de 
pret. 
1.4 Des demandes de reservation peuvent etre faites plusieurs 
jours a 1'avance, par telephone. Le lecteur est responsable 
des ouvrages qu1il consulte jusqu1a leur restitution a la 
banque de pret. 
La communication s1arrete une demi—heure avant la fermeture 
de la salle. Les ouvrages peuvent etre reserves d'une seance 
a 11autre s'ils ne sont pas demandes par un autre lecteur, et 
seront conserves a la disposition du lecteur une semaine seule— 
ment. 
1.5 Les documents de la Reserve et des ouvrages particulierement 
fragiles font 1'objet d'une communication reservee sur deman-
de speciale motivee adressee au directeur de la mediatheque. 
Certains de ces documents peuvent etre totalement exclus de 
la communication en raison de leur rarete ou de leur etat. 
Dans ce cas, le personnel s1efforcera d'en communiquer des 
copies. 
1.6 Les lecteurs peuvent acquerir des photocopies qui seront ef-
fectuees par le personnel de la mediatheque. 
2 PRET A DQMICILE 
2.1 Pour emprunter des documents a domicile, le lecteur doit pre-
senter a la banque de pret de la salle, sa carte d'abonnement 
a la mediatheque. 
2.2 Les ouvrages anterieurs a 1945 sont exclus du pret a domicile. 
2.3 En cas de depassement du pret, il sera demande au lecteur do 
verser une amende par ouvrage en retard. 
BMC DU MANS 
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N O T E  A  L  ' A T T E N T I O N  D E S  M A G A S I N I E R S  
COMMUNICATION DES DOCUMENTS CONSERVES DANS LES RESERVES 
Dans les bibliotheques, les documents sont generalement 
conserves dans des magasins ordinaires. Neanmoins certains d'entre 
eux, a cause de leur anciennete, de leur rarete, de leur valeur 
propre ou pour d'autres raisons, sont plus particulierement precieux 
et doivent par consequent etre soigneusement proteges. C' est pourquoi 
on les met a part et les installe dans des locaux distincts que 
l'on appelle des Reserves : a Bordeaux, il y en a deux, 1'une pour 
les manuscrits, 1'autre pour les imprimes. 
Mais, en ce qui concerne ces documents importants, ce n'est 
pas seulement la conservation qui doit faire 1'objet de grandes precau-
tions, c'est aussi la communication, laquelle, en raison de 1'usure 
inevitable qu'elle entraine, ne peut se faire aussi librement que pour 
le gros des ouvrages. Le deplacement, le maniement, 1'utilisation des 
livres precieux doivent etre controles et ne peuvent etre acceptes 
que dans les cas ou les demandes de consultation presentees sont suffi-
samment justifiees. 
En consequence la communication en salle de lecture des docu-
ments conserves dans les Reserves se fera desormais selon la procedure 
suivante : chaque fois que 1'on vous apportera un bulletin portant une 
cote de Reserve, vous indiquerez a votre interlocuteur qu'il doit aller 
presenter sa demande au bureau des renseignements, dans la salle des 
catalogues. La, il lui sera remis un formulaire special qu'il sera prie 
de remplir. Puis, bulletin et formulaire seront portes a 1'un des conser-
vateurs ou a la bibliothecaire qui les etudiera et decidera de la suite 
a donner. 
Le Conservateur en Chef, 
Pierre BOTINEAU 
BMC DE BORDEAUX 
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SESERVE 
REGLEIvSNT ( JU* 
ACC3S L'Acces a la Reserve n1est acces&ibie qu'aiuc personnes autorisees. 
Aucune personne etrangere au service ne doit y Stre admise. Si exception— 
nellement,des manuscrits ou des ouvrages prtcieux devaient 6tre presentes 
a nn visiteur , ils le seraient dans la piece vitree en face de la 
Reserve. En cas de visite de groupesjles documents sont presentes dans une 
vitrine ferm.ce a clef au 6eme etage. 
SORTIS Tout document qui sort de la Reserve doit faire 1'objet d'xm bulletin de 
demande avec un double restant en place tant que le document n1est pas 
revenu. Le registre de sortie doit @tre dtiment rempli et comporter la cote, 
l'auteur,le titre exact,le nombre de volumes, 
Apres le retour de tous les documents,la page du registre ternnnee sera 
rayee. 
)I:tT;IUNICATION Les ouvrages de la Reserve seront communiques de lOh a I2h et de 
14 a l3h (l6h30 le samedi) 
Avant communication,verifier que le document porte une pastille rouge 
(Rcserve) et s'il s1agit d'autographes,verifier le nomhre de pieces conte-
nues aans la chemise.Si le nombre n'est pas porte sur la chemiseou si les 
pieces ne sont pas numerotces,confier 1'ensemhle a Lfine Bloch. 
Le lectetir ne pourra consulter plus de deux ouvrages a la fois, et une 
seule chemise. 
II utilisera de preference la petite tahle separee prevue a cet effet. 
Si le lecteur a hesoin du m§me document plusieurs jours dv suite,il sera 
remis apres chaque coromunication dans' le placard du conservateur du fonds 
ancien (Ll.!£ontrozier) avec sa fiche de communication. 
Si le document doit Itre conserve poux photographie,il sera remis dans le 
placard avec la mention iAttente camera. 
mTHAIES 
I.SSAILLES Pour le moment,les monnaies et medailles ne sont pas communicalDles. Apres 
clacsement(?),elles seront comirrunicahles uniquement sur rendez—vous. 
RSTOUR Le document descendu a la Rcserve sera remis en place ,et la date du jour 
"reportee sur le registre. 
BMC DE GRENCffiLE 
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BIBLIOTHEQUE DE LA VILLE DE COLMAR 
DEMANDE DE COMMQNICATION D'OUVRAGES du PONDS ANCIEN 
(antdrieurs a 1861) et de la RESERVE (generale et' 
alsatigue) 
- La communication est soumise au visa prealable du conservateur 
- Prikre de laisser en ddp5t une carte de lecteur d'une "biblio-
thkque ou une piece d'identite 
- La consultation se fait obligatoirement sur place 
- Photocopies et microfilms peuvent §tre fournis sur demande. 
!0TE Visa du CONSERVATEUR 
A.uteur, titre 
Emprunteur (Nom et adresse) 
Motif de la consultation 
Date Signature 
PARTIE RESERVEE AU SERVICE 
Expedie le a . par . 
pour microfilm 
pour photocopies V , 
pour 
revenu le 
dote 
Sorti et contrdle le par . , 
Remis en place le par 
apres contrdle par visa 
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BIBL10THEQUE DE LA VILLE DE NARBONNE 
Rue Jean Jaures 
Tel. 68.32.31.60 (Postc 375) 
AUTORISATION DE CONSULTATION 
DE DOCUMENTS PRECIEUX 
Date : 
NOM : 
Prenom : 
Adresse : 
Profession -: 
AUTEUR : 
TITRE : 
COTE : 
OBJET DE LA RECHERCHE : 
CI AJIOTHEQUE MUNICIPALE CLASSEE 
49, rue Toussaint 
49000 ANGERS 
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51. (41) 88-08-19 
DM (1) : 
RENOMS : 
ROFESSION : 
ITRES UNIVERSITAIRES : 
DRESSE : 
ELEPHONE : 
UJET DE LA RECHERCHE : 
IOTIF DE LA RECHERCHE : These de Doctorat d'Etat - These de 3e cycle - Memoire -
'ravail scolaire - Recherches personnelles (2). 
«UBLICATION ENVISAGEE : 0UI - NON (2) 
e^ lecteur qui prepare un travail scientifique s1engage S reinettre a la Biblioth§que 
aunicipale classSe d1Angers un exemplaire (imprime, reproduit au duplicateur, dacty-
Lographie, microfilm6 ou manuscrit) de 11ouvrage qu'il a ridige a 1'aide des docu-
nents qui lui ont ete communiqu§s. 
DATE 
SIGNATURE 
(1) Caracteres majuscules 
(2) Raver les mentions inutiles 
M 
Profession et qualitds : 
Adresse : 
est autoris6 d consulter sur 
place d la Biblioth6que d'Epi-
nal le manuscrit ou livre pr6-
cieux suivant : 
Epinal, le — — — 
Le Biblloth6calre 
munlclpal, 
M - -
Profession et qualit6s : 
Adresse : - -
est autorisd & consulter sur place k la Biblioth6que d'Epinal le manuscrit ou livre 
pr6cieux suivant: 
Epinal, le 
Le Blblloth6calre munlclpal, 
Piece n° 11 
VILLE DE NANTES 
BIBLIOTHEQUE MUNICIPALE 
M6DIATHEQUE 
NOUS VOUS REMERCIONS DE PRENDRE LE PLUS GRAND SOIN DES DOCUMENTS 
QUI VOUS SONT CONFIES, 
EN PARTICULIER DE RESPECTER LES REGLES SUIVANTES : 
Utiliser un crayon a 1'exclusion de tout stylo. Si vous n'en avez 
pas, il vous en gera remis au bureau. 
* Ne pas vous appuyer sur. le document pour ecrire. 
* Ne pas calquer. L'autorisation peut en etre donnee exceptionnellement, 
pour des documents caffographiques en feuille ou hors texte par 
exemple ; le decalque deyra alors etre effectue en utilisant un . 
rhodoid : s'adresser au bureau. 
* Ne pas toucher le$ §nluminures des manuscrits. 
* Ne pas ouvrir a plat des livres xlont les reliures sont serrees. 
* Tourner les pages sans plier les coins. 
Le nombre des documents communiques n'est pas limitatif, mais il n'est 
pas delivre plus de trois volumes a la fois. 
II n'estN;£&it aucune photocopie de ces docunyents. Les- lecteurs qui le 
desirent peuVent en obtenir des reproductions photographiques. 
* * * 
le 20 octobre 1988 
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